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PUBLIC LiBRARY

AVIS.

tudÏh' r:jKa^&Ì ESSE generale pour toutes

\Ë%+dn$à est 4 M, Moreau,

Co i.mis au Mercure ,vis-à-vis la Comedie

Françoise , a Paris. Çeux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir soin d'en affranchir le Port ,

comme cela s'est tokjours pratiqué; afin

d'épargner , a nous le déplaifir de les

rebuter, & a ceux qui les envoyent

celui , non - seulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages, mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

Copie. . .

Les Libraires des Provinces & des Pays

grangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'a donner leurs adrcjfes a M.

Moreau, qui aura foin defaire leurs pa

quets' sans perte de temps , & de les faire

porter fur l'heure k la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

Lc prix est de jp. sol*.
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PIECES FUGITIVES à

en Vers & en Prose.

LE MIROIR.

f,AB LE de M. le Prefident P **** k M.

Vcrgier , sur ïEpître &- le Conte que ce

dernier lui avoit envoyé.

Rere Prêcheur ne serai de ma vie ,

Ni ne le fus , tu le peux bien penserj

Si de prêcher il me prenoit envie,

A juste titre on pourroifme tancer.
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Je n'ai sçavoir , parole , voix,ni geste .

Comme il convient pour ce degré d'honneur >

Et craindrois bien, m'e'rigeant en Prôneur,

Que l'Auditeur ne me donnât mon reste.

Donneurs d'avis font métier plus modeste j

Mais telles gens produisent peu d'effet ,

Dans la replique ils ont souvent leur fait *

Ut qui pis est . on les fuit comme peste.

A donc il faut que par Art mitoyen ,

la verité dans l'efprit s'insinue ,

Je sçai pourtant. V qu'il est moyen »

De n'employer si grande retenue.

Four un esprit de la trempe du tien ,

La verité te plairoit toute nuë j

Que s'il me prend en gré de rhabiller ,

Prête-moi donc pour la faire briller ,

Ce voile peint des couleurs les plus vives ;

En fin tissu d'expressions naïves ,

Qui dans tes vers , sous des rets délicats •

Font que l'on sent cc qui ne se voit pas.

Un Miroitier, habitant de Venise,

Pour contenter un fameux Senateur ,

D'un bel ouvrage ayoit fait l'entreprise,

2. vol. I
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XI réùsïîc enfinj, à son honneur.

Li netteté . le poly , la grandeur ,

Rien n'y manquoit , la piece étoit exquiíè.

Un vrai chef-d'œuvre» & qui pour son la

beur

Meritoit seul un Brevet de Maîtrise.

Pour le Miroir point d'argent répandu ,

C'étoit un don , étrenne toute pure j

Dans un salon le voilà suspendu ,

Et tout soudain morceau d'architecture»

Lambris dorez , ornemens de Sculpture *

Meubles brillans & plafonds enrichis,

Par le cristal imitez , réflechis t

Font un lointain , où l'œil qui les rallie »

A son plaisir vingt fois les multiplie.

De ce succès le Miroir s'apperçut ,

Et dans lui-même., orgueil il en conçut.

Où rencontrer, disoit-il , une Infante , .

Qui Tans douleur , comme je fais , enfante

En un instant cent prodiges nouveaux ?

Que Rome encore nous vante ses Tableaux ;

Oui , je le donne en quatre à Michel Ange •

De m'en faire un dont le spectacle change ,

£n coloris , ordonnance & dessein ,

A iij Toû-
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Toujours second en scenes plus nouvelles »

Rival heureux des differens modeles ,

Que l'Univers renferme dans ion sein.

C'étoit sans doute un beau Panegyrique ;

Mais il furvint un accident fatal

Qui rabaissa ce ton trop magnifique.

Tout vis-à-vis du superbe cristal , .

Vient se placer un Monstre de nature,

Un vrai magot de hideuse figure ,

Qui de Therlìte étoit sans doute issu.

Pour ce bijou , nain , contrefait , bossil ,

le Senateur épris d'un goût bizarre ,

le cherissoit comme une piece rare ,

Personne aussi n'envioit il son choix ,

Si qu'en passant tout le long de la glace,

Certaine femme y lorgne ce minois »

Et le voyant y fit laide grimace.

A cet aspect le Miroir s'échauffa,

Et de courroux ainsi l'apostropha.

Eh ! qu'est-ce donc ? vous grimacez, la bonne t

J'en fuis d'avis ! vous faites la mignonne.

Mieux eut valu vous masque; ce beau fils ,

Pour vous complaire , en faixe un Adonis.

Voyez
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Voyez le sexe , il veut toujours qu'on flate i

Or bien fçavez que se sentant piquer ,

Femme jamais ne fut fans repliquer ,

Bien moins encor femelle délicate ,

Telle qu'ici , je ne m'en prens à toi,

Lui répond-elle , & tu fais ton emploi j

II t'est bien force , ( en prit-on l'épouvente )

De peindre tout , qu'il soit beau , qu'il soií

Lid ;

Je m'ébahis de ce qu'on te presente,

A copier un si vilain objet.

Tirons le voile & changeons de langage ,

De ton esprit ce Miroir est l'image ,

Rayon brillant de la Divinité ,

De l'Eternel , digne & celeste ouvrage ,

Je participe â son immensite".

Inintelligence y graVe toutes choses ,

Y réunit les effets & les causes ,

Le temps passé , l'avenir , le present ,

Les Cieux , la terre , & c'est toi qui dispose *

Comme il te plaît, de ce divin present.

Qu'il me ravit quand ta muse divine ,

Se ressentant de fa noble origine ,

Peint à mes yeux , h foudre , les éclairs y

A iii j L9
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Les Elemens , l'Olympe , les Enfers ,

Et dans son vol se soutenant sans cesse ,

De son Auteur imite la sagesse,

Qui se joiioit en formant l'Univers.

Mais quand je vois que ton esprit embraílè,

Certains objets répandus dans la masse.

Que tu sens bien pourtant qu'il faut couvrir j

}e dis alors en rappellant ma Fable ,

Oh ! que V seroit inimitable.

Si les objets qu'il se plaît à nourrir»

D'un feu subtil , aliment peu sortable ,

A son Miroir ne venoient point s'ossrir.

LA VIE D'AGATHOCLE , Tyran

de Syracuse. Discours de M. de la

Carne de Sainte Palaye , qui commetts* '

la derniere séance publique de l'Acadêr v

mie Royale des Belles Lettres.

•

L 'Auteur donna cette vie comme ua

estai d'un grand ouvrage , auquel il

travaille , & qui comprendra l'H.stoire

entiere de Carthage & de la Sicile. Cec

Ac^athocle nâquit vers l'an 3 60. avant

l'Ere Chrétienne,dans unepetitç Ville de

Sicile
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Sicile,d'un Artisan exilé de Rhege , ViJle

d'Italie. Des songes effrayans & la répon

se de l' O racle de Delphes , qui declara à

cet Artisan que l'enfant qui naîtroit de la

femme , seroit fatal à Carthage , & à k

Sicile , l'obligerent de le faire exposer

presqu'auffi-tôt qu'il fut né ; les loix per-

mettoient ces fortes d'expositions , & la

Religion fuivie alors autorifoit ces vai

nes terreurs par les Fables , dont les*

Poètes dépositaires, presque uniques des

traditions Religieuses » remphíToient l'es-

prit des hommes. La mere de cet enfant

infortuné le fit enlever , ôc engagea un,

frere qu'elle avoit à le nourrir. Le jeu

ne Agathocle avoit sept ans lorsque s*

mere découvrit à son mari que leur fils

étoit vivant. La vue d'un enfant dont

l'exterieur étoit rempli de graces , tou

cha ce pere qui avoit fait ceder les senti-

mens de la nature aux idées de la Reli

gion ; mais comme il pouvoit craindre

Siue les Prêtres & les Magistrats ne fus

ent pas auffi indulgens , il passa à Syra

cuse avec ce fils. Le reste de la vie d'A-

gathoeìe qui fut fort longue, répondit à

ses commencemens. Sa pauvreté 6c fa

bonne mine le plongerent d'abord dans

les plus honteuses débauches , & réu

nissant les genres de crimes les plus op

posez , il ne quitta cette vie effeminée

A v que
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que pour se lier avec des voleurs & des

brigands ; mais les perils &c Tobscurité

de cette vie ne s'accommodant pas avec

son ambition , & avec fòn courage , plus

élevé que fa fortune , il prit le parti des

armes, & se distingua bien-tôt auprès

des Chefs par fa vigueur & par fa bra

voure. D'un autre côté son éloquence

vive & hardie , toujours prête à servir ses

camarades, & à déchirer la conduite des

Commandans , empêchoit les autres sol

dats d'être jaloux de ion avancement.

Bien-tôt la faveur d'un Officier General ,

le tira de l'état de simple soldat, & cet

Officier étant venu à mourir, Agathocle

épousa sa veuve , & se vit en état par les

grands biens qu'elle lui apporta , de ne

plus mettre de bornes à son ambition ni

á ses projets. Les divisions qui déchiroient

Siracuse depuis long-temps , avoient ser

vi de degré à plusieurs Citoyens pour

s'emparer de Tautorité en differens tems.

Agathocle enhardi par leur exemple , íe

proposa le même but; mais il crut que

pour un homme fans naissance comme il

étoit , le moyen le plus sûr d'asservir fa

Patrie, étoit de s'attirer la confiance des '

Pauvres 8C du peuple, en se declarant

l'ennemi des Nobles & de tous ceux que

leur credit ou leurs riche/ses mettoient en

état d'attenter à la liberté publique.

Les
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Les ressorts de cette politique furent

aisément penetrez parJa faction des No

bles ; mais le peuple ne cessa de le re

garder comme le protecteur de fa liberté,

que quand Agathocle se vit assez sort

pour se rendre le maître de l'Etat. Alors

Agathocle dispoíant du Trésor, public y.

leva une armée composée de gens à íà

devotion , & par son éloquence enflam

mant les esprits de la populace , il sçût la?

porter à égorger en un seul jour plus de

quatre mille hommes du parti des No

bles ; après quoi la crainte d'être recher

ché pour ces meurtres , engagea cette

même populace qui venoit d'immoler

tant de victimes à la conservation de fa

liberté , à remettre l'autorité souveraine

& absolue" entre les mains d'Agathocle

qui par là se trouva le maître de Syracu

se , avec une autorité plus grande que

celle des Rois les plus despotiques.

Agathocle connoissòit le caractere des

Grecs &c de la populace de Syracuse qui

haïssòient plus les marques exterieures

de la Royauté que la realité du pouvoir

attaché à ce titre i ainsi il sçût affermir

son autorité par un exterieur , & des ma-

Hieres populaires. Les Carthaginois étoienc

maîtres d'une grande partie de la Sicile ,

& les divisions des Grecs, surtout celles

de Syracuse ,.dónt la puissance étoit seule

A vj e»
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en estat de balancer la leur , les avoient

maintenu dans la possession tranquille de

la panie de cettelfle qu'ils occupoient. Sy

racuse gouvernée par un homme de la bra

voure 8c de l'habileté d'Agathocle,devoit

être redoutable aux Carthaginois. Ainsi*

ils crurent ne devoir pas attendre qu'il

les attaquat , ils penserent à' le prevenu

es lui declarer la guerre. Les fuccès leur

en furent si favorables, qu'en peu de tems

Agathocle fut contraint de se renfermer

dans Syracuse ; ils l'y affiegerent,& fans

doute l'auroient forcé à se rendre, si son

grand, courage ne lui eut fait envisager

comme possible le projet d'aller porter la

guerre en Afrique,& d'attaquer dans leur

propre pays les mêmes Carthaginois qui

venoient de conquerir le sien. Les ames

capables de former de pareilles entreprises

íont ordinairement capables de les exe

cuter ; & quel qu'en soit le fuccès ,

comme il dépend presque uniquement

des hazards qui ne font pas au pouvoir

des hommes , les gens sages ne jugent

Î©int de la sagesse de ces entreprises par

'évenement.

Agathocle conduisit la sienne avec tou

te la prudence & toute la. resolution pos»

sible , elle lui réussit d'abord au-delà de

son esperance : une grande bataille ga

gnée , & 200 Villes ou Châteaux sou

rais
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rois à ses armes , le rendirent Maître

de la Campagne en Afrique , & le mirent

en estat d'assiegerCarthage. Au même tems

Antandre frere d*Agathocle , ayant sur-

pris dans un défilé au milieu d'une mar

che de nuit l'armée d'Amilcar composée

de 130000 hommes , la mit en déroute ,

la tailla en pieces , & prit Amilcar pri

sonnier i il le fit tuer & envoya fa tête

à son frere Agathocle.

Cependant ce même Agathocle triom

phant des ennemis de Syracuse , se vit

exposé par la revolte de ses soldats aii

plus grand danger qu'il pût courir ; mais

il l'appai/à bien-tòt,& la fortune qui sem

bla toujours prendre à tâche de le favo

riser , fit servir cette même revolte à la

defaite d'une armée qui venoit au se

cours de Carthage. Malgré tous ses avan

tages , le Blocus de Syracuse continuoic

toujours , de les Carthaginois, Maîtres de

la mer , empêchoieut Agathocle de tirer

de Sicile les recrues dont il avoit besoia

pour maintenir" une armée que ses pro

pres victoires & le pillage des pays assu

jettis à ses armes , affoiblistoient tous les

jours. Agathocle en abordant en Afrique

avoit brûlé la flotte pour augmenter le

courage de ses soldats par la necessité de

vaincre. Il se vit donc contraint de re-

passer en Sicile, 2c laissa son armée íòhs
￼

 

la
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la conduite de son fils ; mais ce jeune

Prince ne put soutenir une entreprise qui

demandoit encore plus d'habilete que de

courage : il perdit la plus grande partie

de íòn armée & les Carthaginois le blo

quèrent dans Tunis. Agatocle revint à

Ion secours , mais il ne put forcer les

Carthaginois dans leur camp & fut repous

sé avec une perte considerable.

Les Carthaginois celebrerent cette vic

toire par les plus grandes rejouissances ;

ils immolerent à leurs Divinités les plus

beaux & les mieux faits d'entre leurs pri

sonniers ; car leur Religion sembla

ble à celle des Phéniciens , enfeignoîc

que les victimes humaines étoient les

plus agréables aux Dieux : le íàcrifice

dura jusqu'à la nuit , & furie soir s'étant

élevé un grand vent , les flammes du

bucher embraserent la Tente sacrée 8c

delà se communiquerent au reste du

Cimp. Au milieu de ce desordre 5000

Africains de l'armée d'Agathocle qui

avoient deserté , approcherent du camp

des Cartaginois ? ceux-ci qui se crurent

attaquez , prirent la fuite ; & se jettant à

travers des rochers esearpez , la plupart

perirent dans les précipices , qui defen-

doient les approches de leur camp ; & le

reste tournant leurs armes les uns contrer

le& autres , il en perit un grand nombre.-

Les*
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Les armées Carthaginoises étant compo

sées de soldats étrangers de diverses Na

tions , les divers corpsneseconnoissoient

plus dans une telle confusion que l'épou-

vante & l'obseurité augmentoient enco

re. Cependant les 5000 transfuges ne

voyant venir personne au devant d'eux,

prirent le parti de retourner au camp

d'Agathocle. A leur approche les Siciliens

crurent qu'ils alloient être attaquez par

toute l'Armée Carthaginoise ; & se pré

cipitant les uns fur les autres dans l'ob-

scurité , ils tournerent auffi leurs armes

les uns contre les autres , & par là firenr

de leurs propres Citoyens un carnage

encore plus horrible que celui qui venoit

de sé faire au Camp des Carthaginois.

Agathocle voyant son armée affoiblie

par tant de pertes & manquant de vais

seaux , resolut de repasser en Sicile avec

le plus jeune de ses fils. L'humeur in

quiete & ambitieuse de l'aîné le lui ren-

doit fuspect. Son projet fut découvert par

ce même fils qu'il redoutoit ; l'armée se

revolta 8c Agathocle regardé comme un

traître & un deserteur , fut chargé de

chaînes , mais des la nuit fuivante fur le

bruit qu'une armée des Carthaginois les

venoit attaqueras soldats s'appaiferent &

le mirent en liberté. Il ne crut pas devoir

s'exposer aux caprices d'une soldatesque
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changeante,& il se sauva seul dès la mê

me nuit & passa en Sicile , abandonnant

íès deux fils qui furent massacrez par

les soldats. Cette armée fans Chef capi

tula avec les Carthaginois^ leur remit

les Places qu'elle tçnoit encore.

Le reste de la vie d'Agathocle ne fut

pas moins agité , il le passa dans des

guerres continuelles contre les Cartha

ginois , contre les Syracusains, dont une

partie s'étoit revoltée, & même contre les

Successeurs d'Alexandre dans les querel

les desquels il fè mêla , & la mort le sur

prit dans un âge avancé , lorsqu'il for-

moit encore de nouveaux projets de guer

re. Il fut empoisonné par un fils de cet

Archagate qui avoit ététúé en Afrique ^

Sc pour lui enlever le fruit de ion par

ricide , il rendit avant fa mort la liber

té aux Syracusains. On prétend qu'il res-

piroit encore lorsqu'on le mit fur le bu

chers qu'il fut ainsi brûlé vif. Fin tra

gique , mais qui étoit due à un homme

qui avoit toujours tout sacrifié à son am

bition , & qui avoit immolé tant d'inno-

cens à íà grandeur : il mourut vers Pan

288. avant Jefus Christ, âgé de 72 ans

& en ayant regné 18. Il eut entre autres

enfans une fille nommée Lanassa qui fuc

marièe au fameux Pyrrhus Roy d'Epire »

ce Prince en eut un fils , & ce fut fous

pretexte
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pretexte de retablir ce jeune Prince , pe

tit; fils d'Agathocle par íâ mere dans lej

Etats de son grand Pere que Pyrrhus pallà

en Sicile , lorsqu'il eut perdu l'esperan-

ce de conquerir l'Italie.

 

£PITRE envoyée a M. le * * * par M.

Pajon , pour lui demander la permis

sion d'entrer k son Concert.

X yf Agistrat éclairé , que la sage Themis,

* Choisit pour repri mer ses lâches enemísi

Toi qui malgré tes foins pour ta belle Déeflc

Poíledes d'Apollon la Lyre enchanteresse»

Ecoutes ma priere , & repons aux souhaits

D'un Mortel que ce Dieu charme par seâ

attraits.

J'ai cultivé ses Arts dès ma tendre jeunesse , .

Pour meriter ses dons je l'invoque fans cesse.

Enfin ce Dieu m'exauce s il paroît. Jusqu'aux

Cieux

S'éleve la splendeur qui vient frapper mes

yeux ,

Tour rit à son aspect ; les jeu* suivent íês

traces ;

llparoît entouré des Amours , & des graces ,

Et
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Et pour tout dire enfin , avec l'éclat pompeu*

dont il brille au milieu de tes aimables yeux*

Je veux bien, me-dit-'il , répondre à ton envie

Vien .- Je vais à tes yeux découvrir mon Genie.

Un Senateur m'éleve un Temple glorieux »

Image du séjour habité par les Dieux.

Là parmi la grandeur , & la magnificence

J'ai conduit le bon goût , l' esprit & la sciences

Du Maître de ces lieux implore les bontés ,

Qu'il te laisse écouter des Concerts enchanter»

"Pour te mêler aux yeux d'un Cercle qui m'ado

xe

Tes ignorantes mains ne forment point encore

D'assez brillans accords , ni d'aílez justes son*

.Mais je t'ai dès long-tems donné d'autres le>

çons ,.

Tournis à ces Concerts une noble matiere. :

Ta plume y va trouver une digne Carriere.

la Beauté , la Grandeur , tout brille dans ceJ

lieux.

Quand tu voudras dépeindre un Mortel glo*

rieux

Des Hernc J'^utrefois n'emprunte point l'His-

toire ,

Tu verras chez un Prince plein de gloire

II
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II est du sang des Rois j mais son cœur ver

tueux

Est au dessus du rang qu'il doit à ses ayeux.

Ainsi parle le Dieu. Malgré cette assurance»

Je sens mon jeune cœur rempli de défiance,

Si Phœbus m'a parlé,tu fuis toujours ses LoixV

Mais peut on dans mes vers reconnoître fo

voix ?

Peut-être j'aurai pris pour le Dieu de la Lyre

Le desir de louer des Concerts que j'admire.

Mais quand ce íeul motifauroit pu m'animer

Illustre Magistrat tu le dois estimer ;

Si tu combles mes vœux , ces vers feront un

gaSe

Du zèle.de l'amour , du respect qui m'engage

Et de tels fentimens se doivent préferer

A tout J*Art qu'Apollon me pouroit inspirer.

Envoy.

Si tu combles mes vœux , j'irai t'offrír moi-

même

ïtma reconnoissance,& mon respect extrême ,

Sinon j'irai tout seul , & fans m'en prendre $

toi ,

Pester contreApollon qui s'est mocqué de moi.;

LET-
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LETT'rE aux Auteurs du Mercure sHr

un effet du Tonnerre S Sec.

J 'A vois dessein , Messieurs , cíe refuter

la Lettre écrite de Paffi fur uií effet

extraordinaire du Tonnerre , inferée daas

le Mercure du mois de Janvier , p. zí-

mais le Pere Castel m'ayant prèvenu par

la refutation qu'il a faite de la premiere

& de la troisiéme partie de cette Lettre

<!ansle Mercure de Fevrier, p. 399. il ne

m'en reste plus que la féconde partie à.

examiner.

VAuteur de Paíïï se propose de prou

ver dans íà seconde partie que le tourbil-

U «fejprt't difiillê de Vitriol ( fupposé qu'il

ait pu se former J a pu être pouffé fur le

Chêne du Val- David , je crois que le

public se dispenseroit volontiers de faire

cette preuve , Comme on dispense les

Géomètres de prouver qu'on peut tirer

une ligne d'un point à ún autre ; car per

sonne ne doute que la matiere qui a com

posé la foudre.qui a coupé le Chêne,íòit

Tourbillon de .Vitriol ou autre , n'ait

pû également être poussé fur le Val-Da

vid , comme fur tout autre endroit de la

terre ; d'ailleurs s'il étoic necessaire de le

prou
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S>rouver , l'experience toute recente en

eroit une preuve fuffisante, ab aEbtt ad

fojfe valet confcquentìa.

Auffi notre Auteur s'appercevant de

l'inutilité de fa preuve dès qu'il com-

mençoit de la faire , a tout d'un coup

changé de these ; & ayant seulement à

prouver que le Tourbillon d'esprit distil

lé de Vitriol , a pû être poussé fur le

Chêne du Val- David , il a entrepris de

prouver que ce Tourbillon a dû être poussé

fur ce Chêne à cause de la disposition des

lieux par les vents- qui ont accompagné

ce Tonnerre; & voici comme il s'y prend.

» Les vents qui ont accompagné ce

» Tonnerre, s'étant engloutis , pour ainsi

» dire , dans la Vallée , ils durent rece-

» voir deux déterminations difïerentes

» Tune de l'autre par l'opposition des deux

n collines & par consequent selon une

m loy du mouvement , ils durent se re'uair

» des deux cotez de la Vallée pour déT

» crire la ligne du milieu , dont un point,

n étoit dans le fond de la Vallée & l'autre

■ à la Nuée.

Pour autoriser ce raisonnement, il fau-

droit fuppoíèr que comme les collines

dont iï s'agit , forment ensemble la figure

d'un V , les vents auroient frappé en

même tems fur les deux cotez de l'inte-

xieur de cet V ,d"óù étant refléchis , ils

auroient
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auroient décri en remontant une h'gncí

perpendiculaire ou presque perpendicu

laire à l'horiíòn. Et c'est ce qu'on ne peut

fupposer ; car comme les vents soufflent

pour l'ordinaire horiíòntalement ou pres

que horisontalement , ils n'ont pû frapper

les deux collines , puisque si les vents

venoient du côié gauche de l'V , ils ont

feulement frappé le côté droit & non le

côté gauche dont les vent,i n'ont pû rc

cevoir deux déterminations differente

par l'opposition des deux collines.

Quand même les vents auroient reçi

ces deux déterminations differentes , il

ne leur auroit pas été plus aisé de re

monter jusqu'à la Nuée j car comme le

vent direct , qui étoit certainement plus

fort que le vent refléchi , souffloit conti-

nuellement, il auroit empêché ce vent re

fléchi de remonter du moins en ligne droi

te jusqu'à la Nuée.

Supposons cependant avec l' Auteur de

Paílì que ces vents auront remonté même

en ligne droite du fond de la Vallée ju£

qu'à la Nuée , d'où ils auront encore

été reflechis.Quel chemin ont- ils dû pren

dre ? l'angle de reflexion a du être égal

à l'angle d'incidence , ôc la Nuée étant

plutôt convexe que concave , les vents

auront plutôt este reflechisen dehors qu'en

dedans du centre du Val-David s mais

m'obr
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m'objectera notre Auteur ;ily avoit moins

de rfinance k Vendroit oh ètoii ce Tourbil~

Ion d'./prit distillé de Fitriol ; parce que

l'aftion des extremités de la N«,èe étoit plus

violente que celle de ce petit milieu ou étoit

U Tourbillon ; & moi je dis , qu'il y avoit

plus de rejistance à ^endroit où itoit ce \

Tourbillon , parce que l'Alìion de cet en

droit étoit plus violente que celle des ex

tremités de la nuée. Il n'y a personne qui

ne comprenne facilement que la foudre

sortant d'une nuée doit considerablement

dilater l'air 3c cauíèr plus d'action en cet

endroit que dans tout le reste de ia nuée

ensemble.

Donc , quoique períònne ne doute que

le Tonnerre n'ait pu tomber fur le Chêne

du Val-David , les hypotheses de l'Au-

teur de Paíli pour prouver qu'il y a été

poussé par les vents , à cause de la diípo

sition des lieux,sont impossibles, puisque

les vents n'ont pu recevoir deux deter-

minations differentes par l'oppofition des

deux collines ; & que supposé qu'ils

ayent reçu ces deux determinations , ils

n'ont pu remonter jusqu'à la nuée , 8c

que suppose qu'ils ayent remonté jusqu'à

la nuée , ils n'ont pû redescendre dans

le centre du Val-David.

Enfin je veux bien encdre fuppofèr

avec l'Auteur de Pallì , que le Tonnerre
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a du être pouilépar les vents fur le Chê

ne du Val-David à cause de la disposition

des lieux. Il refulte un nouvel inconve

nient de cette fupposition , c'est que corn-

me cette Vallée ne change point de figure,

il est physiquement impossible que le

Tonnerre ne tombe point sur le Val-Da

vid , toutes les fois qu'il s'y fait entendre ;

en ce cas je ne puis m'empêcher d'en

plaindre les habitans , & on doit leur

conseiller d'éloigner leurs maisons , du

centre du cercle qui décrit la Vallée

d'alentour. Je fuis Messieurs , vôtre très-

humble & très-obeïlïànt serviteur.

rji Montreïtil fur mer t ce lo Mai <f.

BOVQVET envoyé a M.* * * U jour

de sa Feste.

Y) Oar le Bouquet commandé l'autre soir »

Je fus hier fur la double Colline ,

Du Dieu des Vers , de la Troupe Divine »

A ce propos , implorer le pouvoir.

Grand Dieu , lui dis -je , ecoutés ma priere *

Pour un ami servés mes sentimens ,

ft m'accordés pendant quelques momens ,

De
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De vos talens abondance pleniere.

Mais pour le vaincre envain je fis effort ••

Toi seul , dit-il , tu peux te satisfaire ;

C'est à ton cœur à te tirer d'affaire ,

Le sentiment n'est pas de mon ressort :

J^osai plus loin porter ma résistance.

De ton esprit je lui fis mention ,

Esprit qu'en tout tu mets en évidences

J*étois au point de gagner Apollon,,

Si n'euílè au Cœur donné la préference.

Mais comme il vit que fur ce fondement

J'établissois l'amitiè qui nous lie ;

Hé - bien , dit-il , chante le sentiment ,

Et moi , je vais celebrer le Génie.
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X, E TTR E écriteaux Auteurs du Mer*

cure par M. contenant le dernier

Discours ou Tístament de ïEmpereur

de l* Chine.

J'Ay crû , Messieurs, que le morceau

suivant meritoit de tenir place dan*

vôtre Mercure; il m'a été communiqué

par un Officier de Marine qui est revenij

de la Chine depuis fort peu de temps , Sc

qui m'a assuré qu'il avoit été fidellement

traduit dans le pays même par les enfans

de la Langue , que l'on y éleve dans Iq

dessein de les rendre propres à servir d'in-

terpretes aux Negocians de la Compa

gnie, J'ai été obligé de changer quelques

choies au langage dont la construction

étoit quelquefois plus Chinoise que Fran

çoise. Les frequentes conversations que

j'ai eu ici avec le sieur Arcadio Hoangbt

Chinois, établi à Paris, & mort il y adéja

quelques années , m'avoit familiarisé avec

la phrase Chinoise , & il m'a été plus

facile par là d'en démêler le sens. Le

Journal de l'Officier qui m'a communi

qué ce morceau , est écrit avec autant d'é-

legance
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legance que celui de M.J'Abbé de Choi-

£y , & meiiteroit de voir k jour ; mais la

modestie de cet Officier ne lui permet

pas de le publier ; & comme il compte

faire incessamment un nouveau voyage

aux Indes , il espere que les observations

qu'il aura occalion d'y faire t pourront

faire recevoir plus agréablement le Jour»

nal d'un voyage , dans lequel fl cher

chera à s'instruire de toutes les cho

ies qui peuvent interesser la curiosité du

public.

On verra dans cet Edit ou Testament

de l'Empereur de la Chines mort il y a

quelques années , quelles font les idées

des Chinois fur ce qui constitue 1a gloire

& la grandeur des Monarques. Onsy

verra que ces peuples ne fpnt pas con

sister le Heroïsme dans les qualitez guer

rieres. La gloire des Conquerans ne dé

pend pas chez eux de la grandeur des

obstacles qu'ils ont furmontez, mais de

la douceur & de la fagefle du gouverne

ment $ par lequel ils se sont maintenus

dans leurs conquêtes. L'Empereur faic

vanité de n'avoir pas dépensé pour l'en-

tretien de ses Palais , qui íònt cependant

en grand nombre dans un Etat presque

aussi peuplé que toute t'Europe, la cen

tiéme partie de ce qu'il employe au seul

B i) entre
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entretien des Digues & des Quais des

Rivieres navigables. Quand même ce

fait ne seroit pas vrai , un pareil discours

prouve toujours que l'Empereur de la

Chine, le plus despotique de tous les Mo

narques , puisqu'il réunit les droits de

Chef de la Doctrine & de la Religion au

pouvoir de la Royauté , que cet Empe

reur , dis-je , fait gloire de se regarder

comme l'administrateur du Trésor pu

blic , & d'employer ce Trésor pour l'uti-

lité & la commodité de ceux de sa Nation.

Les moindres décisions des Empereurs

de la Chine sont reçùës de leurs Sujets ,

avec la soumission que des enfans respec

tueux ont pour un pere qu'ils cherissent s

mais en même temps on accoutume de

bonne heure les Princes à ne point con-

noître d'autre gloire , & d'autre gran

deur que celle de rendre leurs peuples

heureux , & on ne leur parleroit d'un

Achille , d'un Alexandre , d'un Cesar,

que comme de Princes que le Ciel donne

dans fa colcre aux peuples qu'il' veut,

châtier.

DER-
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DERNIER DISCOURS DE KHAM

HHI , Empereur de la Chine , & des

deux Tartaries Orientale & Occi

dentale, mort Je 20. Decembre 1722.

âge de 6 9. ans 7. mois 25. jours , après

avoir regné 6 i . ans , 10. mois 14.

jours.

J'ai refit ma destinée à PEmpire

far le CieL

Discours Imperial.

 

tous les I rinces qui ont gouverné l'Etn-

pire, qui n'ait pas reveré le Ciel, 8c

imité ses ancêtres , & qui ne se soit pas

propoíe ces deux choses , comme le de

voir auquel ils se devoient appliquer de

toutes leurs forces.

La veritable reverence envers le Ciel,

& la veritable imitation de ses ancêtres

consiste à traiter benignement les Etran

gers des pays éloignez, & à sçaroirbien

gouverner ses propres Sujets , à tenir le

peuple dans l'abondance & dans la paix,

a se conduire tellement que l'Empereur

& l'Empirc fassent un usage reciproque

des richesses contenues dans les quatre

B iij Mert
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Mers avec les autres Nations de l'Uni-

vers , à conformer ses inclinations à cel

les de tout TEmpire , à préserver le pays

de tous dangers , l'excellence du bon

gouvernement consiste de la part du Prin

ce, à maintenir la tranquillité, & à pré

venir tous les troubles. L'attention du

Prince doit être continuelle, soit qu'il

veille , íòit qu'il dorme matin & soir , il

doit être (ans cesse occupé du íòin de gou

verner le Royaume en paix ; c'est en ob

servant tous ces moyens que l'on appro

che de la veritable reverence envers le.

Ciel , & de la veritable imitation de ses

ancêtres.

Mòh âge est de 70. ans, j'ai occupé le

Trône 6 1 . ans , je reconnois que j'ai re

çu ces grands bienfaits par le favorable

secours du Ciel , de la terre , de mes an

cêtres , & du Dieu tutelaire qui preside

à toutes les generations , & ce n'est nulle

ment par ma íoible vertu que j'ai vécu

&c regné si long-temps. Ayant lû atten

tivement lesChronologies des Empereurs

depuis le siecle de Hoân-ty jusqu'aujour

d'hui il y a 43 50. & tant d'années , en

tout 301. Empereurs ; de tant de Princes,

il n'y en a .pas un seul qui ait regné au

tant que moi. Quand j'arrivai à la 20e

année de mon Gouvernement , je n'oiois

me flater d'arriver à la 30 = , & à la 30e je

n'osois
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ti'o/ôis me flatér d'arriver à Ja 40e , me

voici cependant arrivé à la 61e année de

mon Regne.

Le Livré Classique Chan Chu. King

au Chapitre Hon Fán , marquant ce qui

fait la felicité de l'homme , dit que c'est

1° la longue vie, 2 * les richestès, }° la

santé, la tranquillité & la joye , 4* d'ai

mer toujours les choses vertueuses , 5*

étant parvenu à une grande vieilleise ,

faire une belle mort ; de ces cinq points

de felicité , la bonne mort dans la vieil*

lesse en marque le 5e ou le dernier , par

ce qu'il est veritablement difficile d'en

trouver bien des exemples.

Presentement me voici parvenu à 70.

«ns , dans mon opulence je posiède tout

ce qui est contenu dans les quatre Mers.

Mes enfans & petits-enfans lònt au nom

bre de 1 50. 8c tant de têtes, L'Empire

jciiit d'une heureuse paix , mon bonheur

est fort grand, c'est-à-dire, que s'il me

falloit mourir, mon coeur est fort tran

quille. Lorsque je pense à tout ce qui

s'est passé depuis le commencement de

mon Regne jusqu'à present , quoique je

n'ose pas me flater d'avoir été capable par

mes íeules forces de faire changer les

mauvaiíès moeurs, & les mauvaises cou

tumes en bonnes , je puis dire cependant

que mes peuples íònt riches, font dans

B iiij l'abon
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l'abondance , & font fuffisamment leut

devoir. '

J'ai imité les trois anciennes Dynasties

des Empereurs qui font estimez Saints,

j'ai voulu porter la paix dans les quatre

parties de l'Empire , & jusqu'à la Mer.

Sous mon Regne chacun a exercé son

Art en paix, Sc avec joye, continuelle

ment & sans interruption. J'ai été vigi

lant & attentif, j'ai été occupé matin 5c

soir , on ne m'a pas vu indolent , & on

n"a pas vu que-j'aye abandonné le foin de

l'Empire.~Pendant plusieurs dixaines d'an

nées jusqu'à present j'ai travaillé pour

le bien de mon peuple de tout mon cœur,

& de toutes mes forces, comme si ce n'eut

été qu'un jour ; ce qu'on appelle travail,

peine & fatigue dans une condition pri

vée , n'approche pas de ce que j'ai souf

fert pour bien gouverner l'Empire.

Les Empereurs des précedentes Dinaf-

ties n'ont pas regné long-temps. Les His

toriographes de l'Empire disent que l'y-

vrognerie & Pimpureté ont abregé leurs

jours : c'est que tous ces Ecrivains se

plaisent à critiquer les actions de leurs

Empereurs , souvent même de ceux qui

ont été très-bons , 8c très -parfaits j pour

moi je dis pour l'amour de ces Empereurs

des précedentes Dinasties que les affaires

de l'Empire sont fans nombre , & qu'ils

none
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n'ont été accablez que par Je grand poids

de ces affaires qui ont abregé leurs jours 5

Je fameux Tehú Ke lean , Ministre

d'un Empereur de la famille Chán , di«

íbit, j'épuilè mes forces, étant mort, j'au-

rai fini glorieusement ma course.

Que les Ministres de l'Empereur con

siderent seulement ce Tehû Ke-Leán, &

tâchent de se rendre capables de l'imiter.

Les Ministres peuvent prendre une

Charge , ôc la quitter s'ils veulent ceflèr

d'exercer leur emploi ; étant devenus

vieux, ils se démettent pour toûjours de

leurs Charges , & s'en retournent dan*

leur famijjp, où ils ont la consolation de

tenir entre leurs bras leurs enfans, & ba

dinent avec leurs petits-fils; ils ont tout

à souhait, ils vivent tranquilles , & con

tents d'eux-mêmes. Cjuant à l'Empereur ,

toutï íâ vie est un tissu de peines, d'in

quiètudes & de travail , il n'a pas un seul

jour de repos.

Tel fut l'Empereur Chún , quoique le

monde dise qu'il ne faisoit rien pour bien

gouverner l'Empire ; cependant à la fin

de ses jours * accablé de travail & de fa

tigues , il mourut dans le terroir de Tíàá

vou ( pays de la Province de Qìtang St , )

fort éloigné de fa famille.

L'Empereur T», c'est lui qui secha la

terre de la Chine qui étoit auparavant

' B v inondée,
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inondée , voyagea pendant plusieurs an-

nées en differentes manieres , arpentant

lui-même la terre , accablé de travail 5c

de fatigue il mourut à la Ville Hoúci

Ky Chièn , ( Ville du 3* Ordre dans la

Province de Tehe Kiàn ) très-éloigné de

, fa famille : ainsi ces deux Empereurs ont

íòufFert pour les affaires de l'Empire. Ils

alloient eux - mêmes examinant fur les

lieux toutes chofes , & n'ont pas osé

prendre un seul lieu de repos , comment

peut-on dire qu'ils n'avoient rien à faire ,

&c qu'ils étoient oisifs étant Empereurs ?

Dans le Livre Classique Te Kìng à la

grande figure Lou Tào , il n*Sfl rien dit

contre la conduite des Empereurs ; il est

aisé de voir que les Empereurs n'ont ja

mais eu un íèul Neu de repos où ils ayent

pâ se retirer pour se divertir, & aban

donner les rênes de l'Empire. Vivre tou

jours inquiets , épuiser nos forces , voilà

ce qu'on peut appeller le prtage d'uii

Empereur.

Depuis l'Antiquité la plus reculée, de

tous les Empereurs qui ont occupé le

Trône avec équité, j'ose le dire, il n'y

en a pas un seul qui ait si bien gouverne

que moi , mon ayeul & mon peie au

commencement ne peníòient pas à pren

dre l'Empire ; leurs armées étant arri

vées à Peking , tous ses Minières lui

direac
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áirent qu'il devoit prendre I'Empire :

J'Empereur mon pere , dit, la famille

Imperiale Mîn n'a jamais été bien en

paix avec mon Royaume , presentement

je puis me saisir sort aisément de son

Empire j mais je le regarde cependane

comme le veritable Empereur , & je

crois qu'il ne m'est pas permis de lui en

lever I'Empire. Peu après le fameux bri

gand Ly Béa Tehtn battit, & renversa

la muraille de Pekin , l'Empereur Bàii

Tctíïn se pendit lui-même. Alors les

Mandarins & le peuple vinrent , à l'en-

vi , inviter mon pere à entrer en Chine

pour détruire ce fameux brigand ; il y en

tra donc, & reçut I'Empire ; il examinai

exactement les Rites & les ceremonies

pour les enterremens des Empereurs , &

enterra honorablement BôuTehin, con

formément à ces Rites.

Autrefois Chán Kao Bon , Fondateur

de cette famille Imperiale Chán n'étoic

qu'un simple Commissaire de quartier ,

ou Séu Tehan ( d'une Ville de la Pro

vince de Nankjng. )

Mîn Tay Tsoit, Fondateur de la fa

mille Imperiale Mîn étoit Bonse de J*

Bonzerie Cheân Kio StU , ( d'une Ville

de la Province de Nankin ) le General

Cháng Tu leva des armées, & lui disputa;

I'Empire. Cependant I'Empire resta à la-

* Bvj fa
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famille Chán. A la fin du Regne de la

famille Tvène , le General Tchin Teòt*

Leân , & plusieurs autres Capitaines

mirent des armées innombrables fur pied.

Cependant l'Empire resta à la familier

Mîn. , ..

Ma famille Imperiale vient des Rois

Tartares. En obéissant à Tordre du Ciel »

& en se conforman/: à la volonté des peu

ples , elle a obtenu TEmpire. C'est ainsi

que quand on a vu les Mandarins , & le

peuple dans le desordre & dans le bri

gandage 5 celui qui a éteint ces desordres

& ces brigandages , en faisant mourir ou

en chassant les coupables , est devenu le

veritable Sc legitime Empereur. Tout

Empereur a certainement Tordre du Cieli

lorsqu'il doit regner Iong-tems , les hom

mes ne peuvent pas faire qu'il ae regne

pas long-temps ; lorsqu'il doit regner en.

paix, les hommes ne peuvent pas faire

qu'il ne regne pas en paix.

Dès ma jeunesse j'ai étudiè la doctrine

des anciens ôc des modernes , je sçai un

peu des uns Sc des autres ; étant jeune.

Sedans le fort de ma vigueur , je pouvois

bander un arc de 150» livres, 8c tirer,

une flèche de 1 3. poignées de long, con

duire des armées , & donner des batail

les. Ce font des chofesoù je fuis fort ha

bile. , cependant quoique j'aye toutes les

qualL-
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qualitez qui forment tin grand homme

de guerre ; dans toute ma vie je n'ai

pas fait mourir un seul homme injuste

ment. J'ai détruit les trois Royaumes de

JoHn/iaue , de Ktuantong , & de Fokiene ,

j'ai délivré l'Empirc des peuples de Mo-

pe , ses anciens ennemis , ( les Tartares

Occidentaux separez par le grand désert

nommé Cha m» dans Marcsol , & dans

Pinto , } mais ça été par ma feule habileté

que j'ai achevé toutes ces choses.

Quant au Trésor Royal je ne m'en

fuis servi que pour entretenir les armées

en temps de guerre, & nourrir le peuple

en temps de famine. Tous les Palais qui

font pour me loger dans mes voyages,,

font peu ornez , & simplement meu<-

blez ; la dépense pour chacun de ces Pa

lais ne passe pas ro. ou 20. mille Taéls,

Pour les Digues des Fleuves on dépense;

tous les ans 3. millions , & tant de dix

mille Taels ; ainsi pour mes Palais on ne

dépense pas la centiéme partie de ce

qu'on dépense pour les rivieres.

Autrefois l'Empereur Leân «h tí ob

tint I'Empire par ses actions heroïques ,

ensiiite âgé de 80. ans, son Ministre

nommé Cheóu King le détruisit en l'en-

sermant entre quatre murailles où il mou

lut de faim.

L'Empereur S«Ai Oken obtint ainsi
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l'Empire par hazar(T,-&^ne pût pas pré

voir la méchanceté de son tìs Yanti , par

lequel il fut mis miserablement à mort.

L'un & l'autre ne se mirent pas en garde

de bonne heure contre la malice de ces

méchans ; mes fils & mes petits- fils font

au^nombre de i oo. & tant., * mon âge

est de 70. ans ; tous les Rois, tous les

grands Ministres , les Mandarins , les

Soldats & le peuple jusqu'aux Mou. Kòua

Tartares Occidentaux, me font attachez ,

il n'y en a pas qui ne m'aime , & qui

n'ait de l'arFectioiî pour moi , quoique je

íòis un vieillard ; presentement , quoique

je sois dans un grand âge , je fuis fort

content , voyant que même les fils , les

petits-fils des deux Rois Ly TJìn vau ôc

Jâo Tù van , mes oncles font encore tous

vivans & en paix : après ma mort, vous

qui êtes mes parens, si vous pouvez vi-

rre , 8C vous conserver tous dans une

grande union, je meurs avec plaisir.

Ton Tfin van, mon quatriéme fils,

surnommé in Tehin.ett. un homme d'une

grande capacité, il me ressemble beau

coup , certainement il est très-capable de

bien gouverner l' Empire, ainsi je lui

ordonne après ma mort de prendre pos-

feífion de mon Trône. Que l'on garde le

deiiil pendant 27. jours fuivant le cere-

* II ne compte icj que les mâles.

monial
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•

xnonial de l'Empire, après ce temps qu'on

le cesse.

Que l'on falïe la publication de ceci à

la Cour & dans les Provinces , que tout

l'Empire connoisse cet Edit Imperial.

Du Regne de l'Empereur Chan Hhl

la 6 Ie année , le 1 3. de la lie Lune.

 

EPITRE à At<< le jour de sa Fête.

par M. .... B.... D. L. £....

"V T E serois-je pas témeraire ,

He vous chanter en ce grand jottr

Si je n'avois soin pour vous plaire ,

De prendre pour guide J' Amour. .

Helas ! vous voulez que je chante»

Mais que pouvez-vous esperer,

D'une Muse fi languissante ,

Qui ne sçait plus que soupirer ?

Du jour que mon ame asservie ,

Gemit fous vos severes loix,

Ma Lyre n'a plus d'harmonie,

Et ma bouche est presque sans voix ;

Au fond de ma triste retraite ,

Atteint d'une douleur secrette,

Pourrai?
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Pourrai-je peindre vos beautez,

Et vous retracer ma défaite ,

Sans peindre auslì vos cruautez î

J'adore l'aimable Temire ,

Dirois je , elle a touché mon cœur ;

Mais plus ce tendre cœur soupire ,

Plus ses yeux s'arment de rigueur,

Venus d'une Palme immortelle

Couronne ses divins appas, -

Mille Amours volent autour d'elle »

Les graces marchent fur ses pas ,

Pour la rendre à mes yeux plus belle ;

Dans cet état propre à charmer »

Je la vis , j'appris à l'aimer ,

Mais , quoi î fous l'amoureux empire »

Rien n'est plus cruel que Temire.

Depuis l'instant qu'un tendre aveu ,

Osa lui découvrir mon feu ,

Nos champs privez de leur verdure ,

Ont dix fois changé de parure »

Sans que d'un souris gracieux ,

Elle ait daigné flater mes vœux.

Faufil qu'une beauté si rare ,

Faste
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F aflë souffrir tant de rigueurs J

Amour , contre son cœur barbare $

Arme ta main de traits vengeurs ;

Que désormais l'amant fidele ,

K'éprouve plus tant de tourmens ,•

Punis une fierté cruelle ,

Ou ne fois plus Dieu des Amans,

Tel est à peu près le langage »

Que je tiens éloigné de vous j

Puis de nouveau « prenant courage ,

Je viens m'exposer à vos coups.

Mais mon inutile constance ,

Ne reçoit encor pour tout prix ,

Ou que beaucoup d'indifference,

Ou quelquefois que des mépris*

Rempli de la sombre tristesse ,

Où me plonge un funeste amour ,

Puis-je prendre un ton d'alegresse,

Tel qu'il convient en ce beau jour >

Non , la plaintive Philomele »

K'oubliera jamais ses malheurs,

Et jamais 1» triste Hyrondelle ,

Nc chantera que ses douleurs*
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L'oiseau qui par son doux ramage .

Explique ses tendres desirs ,

Se plaint moins de son esclavage »

Qu'il ne celebre ses plaisirs.

Ou traitez mieux vôtre conquête,

Ou bien songez qu'au lieu de fleurs t

Belle Temire, à vôtre Fête,

Je ne puis offrir que des pleurs.

ELOGE du R. P. le Semelier.

ÎEan Laurent le Semelier , Prêtre de

la Doctrine Chrétienne , connu dans

touce la France par les Conferences Ec-

tlefìasticjues qu'il a données au Public »

mourut à Paris le 2. du mois de Juin der

nier. Né en cette Ville d'une famille

honorable & bien allièe , il entra en

1678. dans la Congregation de la Doc

trine Chrétienne, & s'y fit considerer paï

íòn application au travail , & par l'heu-

reuíè facilité avec laquelle il remplifsòit

tous les emplois dont il étoit chargé f

fournilíant fans peine à plusieurs tout à

la fois : mais la Theologie fut toûjours

son occupation principale i & après avoir

enseigne
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'eBseigné plusieurs années la Scholasiique

aux jeunes étudians de son Corps , il se

donna particulierement â la Theologie

Morale , qui est la plus utile. Il se rendit

assidu aux Conferences publiques qui fu

rent établies en 1697. au Seminaire de

S. Nicolas du Chardonnet ; il y parla

Iòuvent , & s'y distingua toujours. C'étoit

le Sacrement de mariage qui s'y traitoit,

matiere auffi étendue qu'embarrassée de

diffìcultez délicates. Rien ne convenant

moins que de priver le Public de tant de

décisions justes & solides , qui furent le

fruit précieux de ces Conferences , lePe-

le le Semelier se chargea de les recueil

lir , & de les publier ; mais en se réser

vant le droit d'y ajouter tout ce quL

pourroit rendre son traité plus complet»

& plus utile , & il s'acquitta de ce tra

vail avec tant de capacité & de fuccès »

que la premiere Edition donnée en I7IJ»

en 4 vol. fut presqu'auffi-tôt épuisée, &

que 2. .ans après en 1 7 1 5. il en parut

une seconde, augmentée d'un cinquiéme

tome , & retouchée avec tout le soin

imaginable. L'Auteur traite le Mariage,

& comme Sacrement , & comme Contrat

civil; il concilie la discipline de l'Eglise

avec la Jurisprudence du Royaume , & au

jugement des connoissèurs : * nom ria-

*Mem. de Trevoux, Mars 171;. p. ftu

vont
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vons point en France d'ouvrage plus com

pletfur celte matiere. On sera obligé dans

peu de temps d'en faire une troisiéme

Edition. L'Auteur encouragé par l'appro*

bation que ce premier ouvrage recevoit

du Public , travaille dans le même goût

fur une autre matiere non moins interes

sante , & ce nouveau travail ne lui a pas

moins réussi. Ses 4. volumes de Confe

rences fur l'Vfure , & fur la Restitution

furent imprimées pour la premiere fois

en 171 8. 8c l'année derniere il s'en fit

une seconde Edition , laquelle a été très*

exactement corrigée & augmentée con*

siderablement. Les principales augmen*

tations sent quantité de cas proposez à

l'Auteur depuis la premiere Édition , &

les décisions faites fur cette même matie

re dans les conferences qui se tiennent

tous les mois dans les Doyennez du Dio

cèse de Paris. Les deux ouvrages du P.

le Semelier ont merité d'être autorise*

par M. le Cardinal de Noailsés. L'Au

teur infatigable se proposoit de donner

encore de semblables Conferences fur les

principales maximes de la Morale Chré

tienne ; mais la mort ne lui a pas permis

d'executer cet important dessein. Il est

mort Assistant General de íà Congrega

tion , âgé d'environ 6 5. ans.

ODE
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ODE presentée au Roi a Chantilly le 14.

k Juin 1725- p**" -M- ••••• Garde du Carps

de la Compagnie de Noailles.

*Tp Emoins d'une brillante Histoire , .

Et de tant d'exploits inoùis ,

• Peuples , si jaloux de fa gloire »

Vous pleurez encore Louis j

Mais îl vit dans un âge tendre » "

Vôtre Roi ranime fa cendre ,

Cessez des regretí superflus.

De son Ayeul portrait fidele •

II retrace en lui ce modele ,

Et fait revivre fes vertus.

•

Loin d'ici , Courtisans habiles,

Dont les discours pernicieux ,

Inspirent à des Rois faciles,

Qu'ils nailfent instruits par les Dieux.

Cette funeste confiance.

Vous fait languir dans l'indolence t

Détrompez-vous , fiers Souverains s ',

La ycicu s'acquiert avec peine ,

C'est
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C'est le travail qui vous y mene,

Comme le reste des humains.

Au milieu de fa Cour suprême «

Le successeur de tant de Rois,

Medite avec un soin extrême *

i'Histoire des Heros François.

De ce champ fertile il retire,

Des Trésors pour ce vaste empire ,

Qui vont bien- tôt combler nos voeux |

L'amour du peuple , la justice ,

JLa haine du crime &. du vice ,

En font les gages précieux.--

Que de triomphe, que de gloire ,

Seront le fruit de ses travaux !

Pour lui les filles de memoire»

Reprendront leurs feax les plus beaux î

Tandis qu'il suspend son tonnerre ,

Accourez , peuples de la terre ,

Volez fur ces heureux climats;.

Vous oublierez en fa presence ,

L'orgùeilleufe & vaine puissance

Pe vos superbes Potentats-
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Mais où vont ces fieres cohortes ,

Où vont ces escadrons éparts ,

L'ennetni vient- il à nos portes,

Pourquoi foudroyer ces remparts?

Je vois , LOUIS , d'une ame altiere,

Couvert de sueur , de poussiere ,

Animant de prayes guerriers ;

Pendant une paix fortunée ,

II fait voir que fa destinée

L'appelle à cueillir des lauriers,

N'est-ce point un Dieu tutelaire,

Qui preside à ses jours heureux f

Par quel art extraordinaire ,

Sont conduits ses pas genereux f

A-t*on jamais vû dans l'enfance ,

Tfht de secret , tant de prudence?

Sont-ce-là des coups du hazard?

Non , bien- tôt le Dieu qui te guide ,

Va joindre à la force d'Alcide ,

Toutes les vertus de Cesar.

Poursuit ron auguste carriere ,

Crand Prince, tu verras un jour»

Qu'on
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Qu/on peut trouver de la matiere

Pour se signaler à son tour ,

Ton prédecesseur magnagnime .

S'est acquis la plus haute estime >

Parmi ses rivaux consternez ;

Ainsi qu'on benit fa memoire.

Tu vas faire admirer ta gloire ,

A tous les peuples «tonnez.

 

EXTRAIT d'une Lettre écrite aux Au

teurs du Mercure , au fi/et d'une piece

de Vers , inférée dans le Mercure du

mois de Mai dernier,

VOuIez - vous bien me permettre

Messieurs , de feliciter ici le nou

veau Sarrasin fur la défaite de Dulot , je

veux dire P. J. M. de Blois , dont vous

nous avez donné une excellente Poesie

dans votre Journal du mois de Mai der

nier page o 3 o. agréez que )e lui dise avec

toute l'estime qu'il merite,

Vous qui poussés à bout les pauvres Sauts*

rimes ,

Sire Blesois , faites nous donc un Conte ri
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Et dites nous en Vers artistement limez ,

{£uel est ce viçux Gascon qu'une Normande

affronte ?

Binon par Phœbus je vous jure ,

Que quatorze bouts d'une voix ,

Vous denonceront à Mercure :

Pour Petit Jean Mercier be Blois.

Peut-on encore , Messieurs , hazar-

der trois petits couplets au íûjet de l'Enig-

me , qui est Sur l'Air : Réveille^vous ,

Belle endormie , page ? 5 5*

Reveillés-vous 1 belle endormie ,

Reveillés-vous , donnés du jour ,

A cette Brune si jolie ,

Que l'on compare au Dieu d'Aaour,

On nous dit qu'elle vous tourmente,

Et vous fait rougir de pudeur j

Mais de crainte que l'on ne mente

Avoués que c'est de douleur.

On croît que c'est une merveille

Que l'on nous cache en ce sujet ,

On nous roct U Vuct k totiìll» ,

C De
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JJe l'enigme est- ce le secret ? '~

- ' Je sois toujours très parfaitement y,

Meffieurs , &c.

iifâliifililfll

RE'fONSÈ du P. 'Buffles aux difficul

te k 4<ki>' proposées dans le précedent

JHercure,

IL est vrai , Monsieur , que les diílèr--

tations inferées dans votre livre au su-'-

jet des miens , m'ont dónné quelque-

exercice , dont mes autres occupations

auroient pû se passer ; mais pourvu que

vos Lecteur» s'en accommodent , je ne

regreterai point de contribuer à rendre

votre Mercure fusceptible de raisonne-

mens philosophiques , comme ií l'estd'a-

musemens ingenieux.

L' Auteur qui vous a envoyé le Me

moire fur mon livre des Préjugez Vul

gaires ne se trompe point , en disanc

que je n'ai pas fait semblant d'être in

struit de l'objection qu'on avoit publiée

contre mon Paradoxe , que deux partis

peuvetìt se contredirefur, un ryême fujet

avoir également raison. Si elle eut été bien

fondée , elle auroit dû me faire impres

sion par les justes reproches qu'elle eût

; - excité
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eicité contre moi , & par les conséquen

ces que semble en vouloir tirer le R. P,

de Ste-Marie. Il ne tient pas à cet Au

teur qu'on ne me soupçonne de vouloir

' établir une opinion très- pernicieuse &

pour la Morale &c pour la Religion /en

avançant que deux Partis peuvent se

contester fur toutes choies , & avoir éga

lement raison de côté & d'autre ; mais

c'est formellement cette même objection

If à laquelle )e repons dans le Paradoxe

i dont il s'agit. Aprèy avoir laissé un petit

embarras , ou plutot urwjeu à l'imagina-

tion pour mettre le Paradoxe dans son

jour , je marque expressement fur la sis

qu'il ne s'étend qu'à certains objets de

notre - connoissánce & non pas tous ;

qu'il eri est qu'on ne peut voir que,

tous une même race , & qui font la

même impression fur tous les eíprits

raisonnables , comme la lumiere corpo

relle fait une même impression, far des

jeuxsains , quelques different qu'ils/oient

entre eux. Or de conclure que l'on peut

contester raisonnablement fur toutes for

tes de fujets , parce qu'on peut le faire

far quelques-uns , c'est à peu-près com

me si l'on soutenoit que dans tous les pro

cès les Parties adverses font bien fondées à

plaider , parce qu'en effet elles le sont

«Tuelqucfois & en certains procez. Mais

C ij commenç
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comment pourois-je admettre ces conse

quences extravagantes , moi qui ai fait,

un Traité exprès pour établir des premier

res verites qpCon ne fçaurait méconnaître

sans renoncer au sens tommnn. Il est vrai

qu'il n'y a pas autant de veritez evidentes

qu'on pourroit se l'imaginer , mais il ea

est un grand nombre desquelles on nç

peut disconvenir ( non plus que des con

séquences qui en font déduites ) fans se

brouiller manifestement avec le bon sens i

en forte que pouvant avoir raiíon de dis

puter quelquefois , on a quelquefois auífi

le plus grand tort du monde de le faire ,

comme je le dis formellement en cet en

droit là même de l'examen des Prejugea;

vulgaires.

Je ne m'étonne pas que des esprits frivo

les aient cru voir dans mon livre le con

traire de ce qui y est ; mais je ne fuis pas

peu étonné qu'un homme de poids comme,

le R.. P. de Ste Marie ait donné dans une

méprise si étrange , il faut qu'il n'ait pas.

vû le livre,& qu'il s'en soit aveuglement

raporté à l'Extrait défectueux ou faux

qu'il en cite à la marge de íâ page 195;

mais à quoi s'est-il exposé de la sorte ?

n'a t'il pas craint que certains esprits n'en

prissent une occasion trop juste de mépri

ser son ouvrage comme garant des cita

tions fautives , & de regarder l'Auteur
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tomme un Critique qui se bat en l'air ,

/âns bien sçavoir à qui il en veut. C'est

une reflexion dont je 'me serois diípense

si l'opinion.qu'il attribue à l'examen des

Prejugez , n'étoit capable de donner une

espece de scandale que je fuis obligé de

détourner ou de prèvenir à l'égard même

du petit nombre de ceux qui en ont paru

fusceptibles.

C A P R I C E.

P*j» M. Dessorges Maillard* A. A.

P. D. B.

Est contre vous que j'étincelle ,

Enflammé d'un juste courroux ,

Humains , engeance criminelle,

Vous, qui fiers , mécontens , jaloux ,

Faites fans cesse aux Cieux querelle ,

Vous qui vous imaginez tous ,

Suivant de vos esprits la pente-naturelle »

Que vos Voisins font plus heureux que

vous. ■ , .

Vous ,que l'Ambition possedç„

Vous , qui yous plaignez de souffrir ,

C if) Vous
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Vous , qui haïssez le remede ,

Des maux dont tous pourriez guerir.

Charmé du penchant qui le lie ,

le diligent Chasseur oublie

Ses Vergers , ses Jardins , pour les Monts SC

les Bois ;

Il met fa plus ardente envie ,

A relancer un Cerf qu'il réduit aux abois :

Au travers des ronces aiguës »

Son pied s'avance en seureté ,

. Dans les routes les moins, connue*

Il court avec rapidité.

Le soir , quand il revient , il eil las , hors

d'haleine ;

Cependant le Soleil n'est pas fur l'horifon ,

Qu'avec ses chiens encore il fort de fa maison.

Non , je ne le plains pas , puisqu'il cherit fa

peine.

Quand le Ciel s'obscurcit .

Quand la mer se grossit ,

Le Matelot en bute aux fureurs de l'orage,

Craint , pâlit , il se plaint du Destin rigoureux ,

Et^pour éviter le nauffrage .
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A Neptune en courroux il addresse des vœux<

Mais si tôt que d'un pied il touche le rivage ,

L'Inscnsé ne se souvient pás

D'avoir vu de si près les horreurs du trépas;

Il fuit le penchant qui l'attire,

Il aime le liquide Empire.

Apr^s ce terrible Elément ,

Triste , " morne , inquiet , nuit & jour il fou*

pire i

Tant qu'il est dans le Port , il est fans agré

ment ,

Et fur la redoutable plaine i

Dès qu'il voit dans la Voile à plein souffler

le vent , ; i

Indocile il s'expose , ainsi qu'auparavant.

Non ; je ne le plains pas , puisqu'il cherit fa

peine.

D'enfans un Pere est accablé ,

Les nourrir , les vêtir , le fardeau !e tourmente,

Helas ! s'ccrira-t-il troublé?

' Que mon ame feroit contente ,

Si pour moi sensible une fois ,

Le Ciel me délivroit de ce pénible poids !

Chez lui bien-tôt la fievre apportant l'épou

vante, - • -

C iiij Ar
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Arrive & les fait tomber tous

Sous l' effort de ses conps. j

En pleurs , à cet aspect , le Pere se lamente ,

II est au desespoir ,

Il youdroit les ravoir ,

Sa femme est vieille & languissante ;

Mais fi deux mois apiès on la porte au tom

beau , v

Pour lui l'Himen encor allume son flambeau

II prend une autre Epouse , elle est jeune 8c

fringante;

Dans douze ans . cet Hymen nouveau >

D'heritiers reproduits lui fournit la douzaine.

Non , je ne le plains pas , puisqu'il cherit fa

peine.

L'Homme à qui par malheur,

Le Ciel fit un cœur tendre ,

Par un œil enchanteur

Se laisse auílì-tót prendre.

L'Amour est son vainqueur ,

Des traits dont il le perce , il ne peut se deffen-

dre ,

Il est rempli d'ardeur ,

Esclave d'une Belle ,

H est tendre & fidelise
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Aujourd'hui de Climene il reçoit des refus r

Vos soupiu , lui dit-elle »

Tiríîs 1 font superflus.

A ces mots il gemit , il s'emporte , il l'appelle

Volage , perfide , truelle.

Non , dit-il en courroux , je ne l'aimerai plus.

Cependant dès demain aux pieds de l'inhuraai'

ne ,

II retourne soumis , il n'est pas rebuté

De son éternelle fierté.

Non, je ne le plains pas , puisqu'il cherit £1

peine.

Pour cueillir le laurier,

L'Indomptable Guerrier ,

Sur les traces d'Alcide,

S'abandonne au Dieu Mars ,

Et du fer homicide ,

Affronte les hazards.

Après divers combats un trait fatal le blesse ,

JJ voit déja le Stix ; la Mort pour l'y plonger

Sur lui s'apprête à décharger

Un coup de fa faux vengeresse.

U s'étonne , il fremit à l'aspect du danger ,
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L'heroïque valeur n'en est plus la Maîtresse»

II sent son grand cœur se changer.

Si pourtant quelquefois, un adroit Esculape

S jait par ses doctes foins si bien le ménager

Qu'au Cizeau funeste il échappe.

Mon mal , dit il après, étoit un mal leger»

Il reprend aussi-tôt le Casque & la Cuirasse»

Son corps cicatrizé le rend plus orgueilleux ,

En courage il le cedeauseul Dieu delaThra-

«,

Qn doit le mettre un jour au rang des demi-

Dieux.

D'un honneur insensé , c'est l'espoir qui l'en-

traîne , . .

Non , je ne le plains pas , puisqu'il cherit sa

peine.

- *

Peur avoir les faveurs du Sfavant.Apollon >

Un Mortel à rimer nuit & jour se consume,

Ses Vers mis souvent sur l'enclume»

lui font ouvrir enfin les Portes d'Helicon-

Sur le double coteau vit-il plushureux î Norit,

. Ses jours font mêlez d'amertume ,

la pauvreté qu'il fuit, l'aceable à tout moment»

Et le revenu de fa plume ,

. . . , Ne
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Ne lui fournit pas feulement

Un moyen pour chasser la faim qui l'impor-:

tune.

II voudroit reconcilier ,

Apollon avec la Fortune ;

La Déeííe & le Dieu ne peuvent s'alliej ,

Et toujours l'un pour l'autre ils ont eu de 1%

haine

Que fera donc pour vivre un Versificateur?

Qu'il ceflèj dira-t-on,d'être l'adorateur

De l'inutile Melpomene.

Qu'il fe fasse un Patron qui lui donne un Em

ploi :

Hélas ! ô remontrance vaine .'

Le Démon qui flatte fa veine .

Le retient fous fa dure Ioyj

Il boit toujours dans l'Hipocrêne }

Non , je ne le plains pas , puisqu'il cherit fa

peine.

' Vieilli parmi les sacs ,

Las d'avoir feuilleté Bartole & Carondasr

Un Magistrat enfin deplore •

Ses beaux jours passez dans l'ennui ,

Quoi , dit il , pour servir aútruf

C vj Toau
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Toujours debout avant l' Aurore ,

Jamais ne goûter le sommeil ,

Que la nuit n'ait fourni la moitiè de sa route» -

Quel état ! Triste état sans doute í

Mais comment, repondra quelqu'un ,

Doué d'un peu de sens commun ,

Avec deux milliorts , ô' forçat volontaire !

Ne peux tu pas te satisfaire ì

Si tu cheris la douce oifiveté ,

Choisis parmi les champs quelque lieu solitaire

Où tu yivras en liberté.

Ou si le bruit d'une Cité Pompeuse

Te paroít préferable à la tranquillité ,

Ton Tresor dont ton cœur fait sa di vinité

Te donne la facilité

D'y mener une vie hûreuse.

Mais ce font ici des avis ,

Donnez souvent . & rarement suivis?

Des honneurs fastueux, ce Magistrat avide*

Veut par tout être respecté, N

Vanté , sollicité , flatté ,.

Chez lui í Avarice préside»

Quel charme , dit- il ,. pour mes yeux

De



JUIN 172?. i^r

De voir ma chambre toujours pleine

De Plaideurs attentifs , soumis , pécunieux !

Non , je ne le plains pas , puisqu'il cherit se

peine-

Cessez , ô mortels parjures ,

Inscnsez , audacieux ;

Par de coupables murmures

Celiez d'irriter les Cieux.

Vos tourmcns font vos délices ,

Pourquoi nommez vous supplice»

Les biens dont vous jouiísez ì

Vous n'êtes point miserables »

O u vos maux font agréables

Puisque vous les cheriuez.

LETTRE de M. Augier , Curé de Sav-

veterrt , Diocese d'sîgen , tente aux

jiuteurs du Mtrcure , fur le mot Uxel-

Jodunum, tiré des Commentaires de Ce

sar.

ÎE me donne l'honneur de vous écrire,

Messieurs, fur un fait qui a donné bien

de la peine aux Sçavans , & qui n'a ja

 

mais
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mais été bien éclairci. C'est de sçavoir

où l'on doit placer \'Vxelloánnnm ea

Querci , qui donna tant de peine à Ce-

íàr , & qui fut la derniere place qui luf

resista dans les Gaules. Vous sçavés

mieux que moi que plusieurs tiennent que

c'est Cadenac fur le Lot , d'autres Caren-

nac fur la Dordogne , d'autres que c'est

Cahors même, & M. d' Ablancourt qui

. a fait une Diísertation là-desius , est de

ce dernier sentiment : mais il y a des rai

sons qui paroissent demonstratives , pour

prouver que c'est Luzex fur le Lot ; car

il n'y a aucune circonstance de celles qui

font rapportées dans les Commentaires

de Ceíàr ,qui puiíse être appliquée dans

s son entier aux trois premieres ; au lieu que

toutes font applicables à la rigueur de la

lettre , au lieu que je viens denommer.

Cadenac aune situation forte , au som

met d'une montagne , & fur des rochers

affreux ; mais on ne peut pas trouver I'en-

droít de la fontaine , Sc moins encore ce-'

lui où on éleva une tour , pour battre les

assiegés qui y alloient puiser. D'ailleurs

Cefar dit que la riviere formoit une fres"

c/ttlste , mais l'espace qui est entre les

deux rives , fe trouvent plus grand à Ca

denac que Cefar ne le decrit , & on ne

peut pas bien dire que la place soit une

prefqu'Ifle , parce que la riviere s'en

trou.-
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,trcuve éloignée , à cause que la plaine

qu'elle arrose est extrêmement basie, par

rapport à la hauteur de la Ville.

La preíqu^Iíle se rrouve à Cahors ,

mais il est dit , que l'efpace d'entre les

deux rives , qui étoit opposé à la fontaine,

éroit plus bas que la place , ce qui obligea

les Romains à élever une tour , pour

battre ceux qui alloient puiser de l'eau.

Cela ne peut pa^ convenir à Cahors , où

le terrain de ce coté domine fur la place.

On peut encore dire que la Ville de Ca

hors étant alors extrêmement grande ,

comme on le voit par ses anciennes mu

railles , Sc étant la premiere du pays >

Cesar au roi t marqué ces circonstances ,

comme il a fait à l'égard des autres Villes

Capitales. D'Ablancourt fait voir qu'il

n'a jamais été à Cahors ; car il dit que la

fontaine étoit à l'endroit qu'on nomme le

Parvillier, il auroit vû que le Parvillier

n'est point entre les deux rives; Au con

traire c'est l'endroit de Ja Ville le plus

proche de la riviere, qui en mouille les

murailles d'un bout à l'autre. Il n'y a au

cun memoire , ni aucune tradition qui

témoigne que Cahors ait été nommé

Uxellodunitm. Son ancien nom étoit •Di-

vena , & dans le bas Empire , Cadurcum.

Pour ce qui regarde Carennac , les rat

ions qu'on allegue lònt íi soibles , 8c tel

lement
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lement démenties par le Texte de CefirV

que ce n'est pas la peine de les refuter. '.

Luzex est le seul endroit auquel tout

ce que Cesar rapporte est manifestement

appliqué , sans qu'il soit permis d'y trou

ver aucune dilconvenance. La presqu'Iíle

s'y trouve la mieux formée de la Provin

ce , tellement qu'il n'y a pas entre les

deux rives deux pieds de distance plus

ou moins que Cesar en a marqué ; je dis

deux pieds plus ou moins, parce qu'on

ne peut pas le mesurer exactement ,, à

cause de l'inegalité du terrain. Les grands

8c beaux restes de ses anciennes fortifica

tions s'y font remarquer avec distinction.

Il y a ce qu'on nomme le Fort, un peu

plus élevé que la Ville , précisément en

tre les deux ri ves , & bâti fur le Rocher.

Il étoit grand , comme les murailles 8c

plufieurs Tours qu'on y voit, en sont en

core des preuves incontestables. Il y a

les restes de la source que les Romains

firent perdre à l'endroit marqué par Ce-

íàr. Le terrain qui lui est opposé hors la

Ville , se trouve plus bas , & une Tour

d'une mediocre hauteur pouvoit égaler

aisément celle de la source. L'endroit de

cette source est un enfoncement taillé

dans le Rocher , qu'on appelle encore la

Citerne, qui recevoit & coníèrvoit les

eaux de plusieurs sources qui y aboutis-

íbient»
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loient. Ces sources ayant été détournees

par les Romains , prirent necessairement

leurs cours ailleurs, & Luzexest le seul

endroit où on peut en découvrir les restes;

car au pied du Rocher Sc à côté de la

Citerne hors la Ville , il y a quatre ou

cinq sources qui se jettent dans le Lot ,

& qui en sont couvertes lorsque les eaux

de la riviere sont grandes. Environ à

cinq cens pas de la place, entre les deux

lives , on voit les restes d'un Château

nommé dans les anciens titres , Castrum

Ctsaris , & que le vulgaire nomme pat

corruption , Castel Sarrafî. Deux ou trois

mille pas au-dessus, du même côté, on

voit au sommet de la montagne un vieux

Fort, nommé la Redoute, qui étoit ad-!

mirablement bien construit.

J'ajoute à tout ceci upe autre raison

qui paroît l'emporter sur toutes les au

tres. II n'y a gueres de Villes où il n'y

ait quelque memoire de leur ancien

nom ; celles-mêmes aufquelles on l'a en

tierement changé en l'honneur des Em

pereurs , ou des Rois, ou pour quel-

«ju'autre raison, comme Autun , Bourges,

êc plusieurs autres dans les Gaules , s'en

souviennent encore par tradition , ou par

quelqu'autre preuve. Cahors ni Cadenac

«n'ont aucun reste du mot , Vxellodunum ;

au lieu qu'à Luzex on voit clairement la

conr
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conformité de son nom' moderne avec

l'ancien ; car Vxeliodunum est composé

de Vxellum , & du mot Celtique, Du

num , qui signifie une éminence, ou un

Fort élevé , commg si on disoit Dunum

Vxelli. Cela fupposé on voit que de

Vxellum on a fait Luzex , il y a bien des

mots dans le langage vulgaire qui font

plus corrompus. On nomme la Citadelle,

ïe Fort de Luzex , n'est-ce pas claire

ment Dunum Vxelli t ou Vxellodunum ?

Cette Etimologie est íàns comparaison

plus vrai- semblable que celle que plu

sieurs Auteurs se ìònt imaginez au sujet

de Cadenac , assurant que ce mot vient

de ce que les Romains couperent le nez

aux habitans. Il est èvident que le mot

de Cadenac vient de cette haute chaîne

de Rochers entaflez les uns fur les au

tres , qui fait la situation de la place- Tou

tes ces raisons jointes ensemble ne lais

sent , pour ainsi dire , aucun lieu de dou

ter. Je sçai que mon témoignage n'est

pas allez fort pour un fait de cette impor

tance , quoique )e iòis d'autant moins

suspect, que je ne fuis pas du lieu , ni de

son voisinage. Il y a environ vingt-cincj

ans que j'eus cette pensée , parce que

j'avois oiii parler de la situation de JLu-

zex , & la curiosité me porta fur les

lieux , avec les Commentaires de Cefar

de
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«3e la traduction de d'Ablancourt & de

Vigenere. Je fis part de nies réflexions à

plusieurs personnes éclairées j cjui íàns

difficulté donnent depuis ce temps la

préference à Luzex. Je fuis, Messieurs,

EPITRE de M. rergier à M. de la

Ferriere, Afaître des Requit:! , 1694.

T\ Lus ne m'enquíers de quelle drogue avez»

Formé ce bol par qui seroient bravez ,

Bieti plus de maux , plus de pestes encore ,

Que parmi nous n'en apporta Pandore ,

Nul mal ne tient contre le bol divin »

J'en vois en moi la vertu confirmée »

Contre une fièvre en mon sein allumée i

Du Quinquina le secours m'étoit vain ,

Point n'en étoit fa fureur ralentie ,

Vous dites , Pars , & la voilà partie.

Mais à la fin le voile est arraché »

Ainsi que vous je scai ce qui compose ,

Ce Globe en qui tant de force est enclose ;

Pour un Poëte il n'est rien de caché ,

Quand d'Apollon nòtre esprit est touché ;

Çomme



.tsjst MERCURE DE FRANCË.

Comme les Dieux nous voyons toute chose.

Que nous voulions penetrer aux Enfers ,

Tous leurs secrets à nos yeux font offerts.

Nous y voyons jusqu'à l'ardeur farouche ,

Que pour sa femme à Pluton dans fa couche •

S'il faut percer les mysteres des Gieux ,

Là nous allons manger avec les Dieux »

Pans leur Conseil nous sommes admis mem6 »

Nous y voyofts des Dieux le Dieu suprême ,

Pour cent amours furtifs fe travailler »

Et son épouse après lui criailler;

Dans son Palais , dans ses grottes profondes ,

Neptune en vain prétendroit se cacher ,

Tout au travers de l'abîme des ondes ,

Hos yeux perçans iroient-là le chercher ,

Nous distinguons les essences premieres »

Rien , en un mot , n'échape à nos lumieres ,

Aviez-vous crû pouvoir les éviter f

A donc , afin qu'en puissiez moins douter *

N'est-il pas vrai que ce bol salutaire ,

Par qui tous maux font gueris en Ces lieux »

Est seulement un magique mystere .

Qui de leur Ciel fait descendre les Dieux f\

Et les contraint de venii en personne »

 

Suivre
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Surre la loi que vôtre voix leur donne ?

Car je l'ai vû clairement de mes yeux ,

Et pas ne fuis trop simple , trop credule.

Lorsque je pris ce filtre merveilleux ,

Sur le sommet de ce puissant globule »

Je vis s'asseoir la Déesse Santé ,

Au tein vermeil , à ferme corpulence ,

A la dent blanche . à l'œil plein de gayeté »

Et telle enfin qu'aux siecles d'innocence ,

Toujours les Dieux l'accordoient aux hu*

mains ,

Oil telle encore que leurs benignes mains ,

La font souvent dans le siecle où nous som

mes

Briller au front de quelques bonnes gens ,

Qui malgré l'air corrompu de nos temps ,

Ont le cœur pur comme les premiers hom

mes.

J'entends Prélats , Abbez , riches prieurs ,

Tant indulgens pour leur propre molesse »

Et contre autrui si feveres crieurs ;

Mais revenons à la faine Déefle i

Bacchus, l'Amour, les ris , les enjouëmens ,

Sommeil aisé, confiance en ses forces ,

Desirs pressans , & fans besoin d'amorces ;
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Tout en un mot ce que de Dieux charmans ,

Compte l'Olympe étoient lors à la fuite ,

Ce n'est-là tout . je vis fous fa conduite,

Et j'en fremis encor d'un saint respect ;

Je vis ces Dieux en moi fondre avec elle »

Je crus d'abord qu'une guerre cruelle,

S'alloit former en moi ì son aspect ;

Mais rien de moins, la redoutable fièvre ,

Fuit fans combat comme un timide Lièvre «

Fuit à l'afpect de l'a,ile Levrier.

Cela finit , la Déesse ravie ,

Marque à chacun des Dieux qui l'ont suivie s

Le logement qu'il doit s'approprier-

Bacchus d'abord de mon Palais s'empare ,

Pour poste Amour mon cœur s'en va choisir ■

Les enjouëmens vont mon ame saisir.

Le doux sommeil auílì-tôt fe prepare ì

A fe placer dans mes yeux languissans ,

Non pour toujours : convention fut faite»

Que du Soleil chaque course parfaite ,

Mise en trois parrs , fes pavots ravissans ,

En auroient une , ou ferains & tranquilles »

Mes yeux pour eux feroienc de furs aziles ,

Que
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Que de ce cours pendant les autres parts ,

Ides yeux pourroient dans leur mince structure

Loger des Cieux , de toute la nature , ' '

La vive image, & celle des beaux Arts,

Et pour Iris mille amoureux regards,

La confiance , ou l'abus de ses forces,

Courut remplir l'imaginatión :

Quant aux plaisirs qui n'ont besoin d'amorces,

Trop bien sçavez leur habitation ,

Puis d'aucres Dieux , dont n'ai fait mention ,

Selon leur iang à leur devoir se rendent ,

Et la santé de qui tous ils dépendent ,

Ne voulut point prendre un poste arrêté ;

Mais se logea dans toute la Cité.

Ains me voilà , grace à vous , en santé :

Mieux que ne fut oheques le fort Hercule j

J'ai toutefois là-dessus un scrupule ,

Dont besoin est que vous m'éclairciflìez $

Je craindrois fort que par hazard n'eussiez ,

Fait un mécompte à l'égard de mon âge,

Et qu'en faisant vôtre charme enchanteur,

Vous ne m'euífiez évoqué par malheur,

Une santé trop jeune & trop peu sagej

J'ai sur le front sept bon» lustres au moins ;
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Or si m'aviez par vos magiques soins ,

Tout de nouveau fait couler dans les veines»

Le même sang & les mêmes esprits ,

Qui m'animoient à vingt ans , que de peines

J'aurois encore fous le joug de Cypris 1

II m'en souvient , ma santé vicieuse ,

Dans ce temps-là tantôt ambitieuse ,

Souvent aussi pour son simple besoin ,

A cent excçs me portoit , & si loin....

Ah ! ce seroit pour moi trop rude affaire,,

Je rougîrois ores de le refaire !

Partant , Seigneur , si la chose est ainsi ,

Revoquez ïâ par quelques nouveaux charmesj

Plus je ne veux d'amour porter les armes ,

Mais non , je fais réflexion ici ,

Que ce seroit pour vous peine trop grande ,

Et que le mal n'est pas trop grand aussi j

Differez donc d'exaucer ma demande ,

Sauf à rougir si je vais trop avant.

Ne plus , ne moins , il faut auparavant

Que là-deflùs je consulte ma belle :

Mais je renonce à vos dons importans ,

Si ma santé perverse de vingt ans ,

JNe peut enfin se faire approuver d'elle.

PRQ
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PROCESSION

DE SAINTE GENEVIE'VE.

LE temps pluvieux qui a regné depuis

près de trois mois , faiíànt craindre

pour k recolte prochaine, le Parlement

rendit un Arrest le 18. Juin qui ordonna

que la Chaise de Sainte Geneviève seroit

découverte. Le Cardinal de Noaiiles ,

Archevêque de Paris, avoit ordonné par

son Mandement du 16. les Prieres de

Quarante heures, qui commencerent à

Notre-Dame le 18. & continuerent dans

plusieurs autres Eglises de la Ville, pour

obtenir du Ciel un temps plus favorable

tux biens de la terre.

Le 27. le même Prélat donna son

Mandement , portant ordre de faire des

Processions pour implorer le secours du

Ciel fur les. necessitez publiques , & de

finre la Procession generale, où les Châs

ses de S. Marcel & de Sainte Geneviève

seroient portées, &c. Le pieux Arche-

.vêque adresse la parole aux fideles de son

Diocèse en ces termes :

» A la vue' des signes de la colere du

» Ciel , Sc des menaces de la Justice de

D Dieu,
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w Dieu , ne differons pas de Teeourir aux

» moyens capables de l'apaiser. Les pluïes

m continuelles qui durent depuis si long-

.» temps, & le dérangement des faisons,

» nous font craindre avec raison que Dieu

«•irrité par nos crimes ne refuse la fecon-

» dité à la terre , & ne nous afflige par

« une mauvaise recolte : nos crimes ont

» merité ces fleaux & ces châtimens ; l'i-

,» niquité croit de jour en jour , le vice &

» la corruption inondent la face de la

» terre •, la foi & la Religion s'affòiblis-

». sent, & s'éteignent à un tel point, que

» l'on croit toucher au temps dont parle

« Jefus - Christ , lorsqu'il declare que

» quand le Fils de l'Homme viendra fur

» la terre, à peine y trouvera-t'il de la

» foi.

a Pour profiter des avertiffèmens que

», Dieu nous donne encore dans fa miseri-

3> corde qui est fans bornes , ayons promp-

j> tement recours à lui par un retour sin-

>i cere , par la conversion de nos cœurs m

» & par des Prieres ferventes. Offrons -

» lui de dignes fruits de penitence , c'est:

» la seule voye pour desarmer fa colere-

» Rejettez donc ces œuvres de tene-

» bres , aufquelles vous vous livrez avec

» tant d'aveuglement, & revêtez- vous %

» selon le conseil & l'expreflìon de l'A-

» pôtre , des armes de lumiere , feules

propres
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» propres à vous faire rentrer dans les

» sentiers de la Justice.

n C'est pour vous inspirer ces scntí-

» mens , que nous avons commencé par

•» ordonner dans nôtre Eglise Metropo-

» litaine , & dans plusieurs autres £gli-

» ses de cette Ville , des Prieres de 40.

•» heures. Nous avons eu la consolation

» de voir les fideles s'y rendre avec au-

» tant d'humilité que de foi ; les Minis-

» tres & les peuples prosternez au pied

» des Autels , ont reconnu leurs fautes &

••demandé grace ; mais Dieu veut être

» encore priè pour nous l'accorder i c'est

!, ce qui nous engage de recourir, selon

"la coutume observée dans les besoins -

» publics , à l'intercestìon de nos Saints

» Patrons : nous nous y trouvons d'autanc

» plus engagez que nous sommes parfat-

» tement instruits des intentions du Roi,'

■ Sc que les premiers Magistrats nous

* ont fait connoître le desir des peuples.

w A ces causes, après en avoir confere

» avec nos venerables freres les Doyen ,

» Chanoines & Chapitre de nôtre Eglise

■ Metropolitaine , Nous ordonnons que

» le Jeudi 5. du mois de Juillet pro-

» chain , tous les Chapitres & Convents

•n de cette Ville , qui de droit ou de cou-

•» tume font mandez aux Processions ge-

»nerales> se rendront à six heures pré-

D ij cises
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» çises du matin dans nôtre Eglise , où ila

» apporteront processionnellement avec

» reípect & pieté les Châsses & les Re-

» liques qui sent conservées dans leurs

» Eglises, pour faire enfuite conjointe-

» ment avec nous la Procession à l'Egliíê

» de Sainte Geneviève du Mont , & de-

» là revenir à la nôtre, où les Chastes

» de S. Marcel &c de Sainte Geneviève

» seront portées avec les solemnitez or-

î» dinaircs. Et afin que l'ancienne & juste

«confiance de la Ville de Paris en ses

»» Saints Pations obtienne plus sûrement

j3 íòn eíîet par cette sainte & auguste ce- '

* remonie , on s'y preparera par un jeûne

>3 generai de précepte , qui sera observé

» avec abstinence de viande dans cette

3> Ville, & dans ses Fauxbourgs le Mer- ,

» credi \. du même mois , & par des

f Processions particulieres , qui íe seront

3» premierement par le Clergé de nôtre»

J3 dite Eglise le Samedi matin , ensuite

>3 par toutes les Abbayes, Chapitres, Pa-

J3 roiíses Sç Convems de la Ville & Faux-

» bourgs, qui viendront en nôtre Eglise

» pour y implorer le secours de la Sainte

33 Vierge , de S. Denis & de S. Marcel ,

« Patrons & Protecteurs de ce Diocèse,

33 d'où ils iront en l'Eglise de Sainte Ge—

3> neviève du Mont, & ce au jour & à

». l'heure , fuivant Tordre que nous pres

crivons
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>: clivons cy - deflòus. Accordons 40.

» jours d'Indulgences aux fideles qui

» assisteront à cette ceremonie. Nous les

n exhortons d'y venir, non par curiosité,

» mais avec un eíprit de soi & de peni-

» tence. Nous eíperons qu'ils y seront

» portez par l'édification que leur donne-

» ra la pieté & la modestie de tout lc

33 Clergé Seculier & Regulier. Nous

33 conjurons enfin toutes les personne*

» qui íe trouveront à cette solemnité, d'y

)ì apporter des dispositions capables de flé-

» cnir la juste colere de Dieu , & de faire

t» revenir ses misericordes fur nous, 8c

y> leur recommandons d'y prier pour la

» conservation de la Personne sacrée du

- Roi , 8c de toute la Maison Royale,

n & pour les autres besoins de l'Etat. Si

mandons , &c<

Ordre des Procejfions qui ont itè k Saints

Geneviève , en consequente

de ce Mtndement.

Le Sa-nedi 30. Juin, l'Eglise Metro-

{>oIitaine avec ses quatre filles ; fçavoir ,

es Chapitres de S.f Mederic , de S. Be

noît , de S. Estienne d'Egrès & du Saint

Sepulchre y alla proceffionnellement , &

y chanta , suivant l'ancienne coutume ,

une Messe solemnelle, qui fut celebrée

D iij pat
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par M. Dorsàne , Chantre & Official de

Paris. Tous les Chanoines allerent en

fuite au Chapitre de l'Abbaye. Là M.

l'Abbé de Gontaut , Doyen , prit la parole

en l'absence de M. l'Archevêque , & s'a-

dreíTant aux Chanoines de Sainte Gene

viève , leur exposa pathetiquement les

calamitez presentes. Il finit , en disant ,

qu'interprete des vœux de la premiere

Eglise de France , il reclamoit fuivant

l'ancienne 8c louable coutume, le fuffra*

ge des Chanoines de Sainte Geneviève ,

pour que la Chaise de cette Sainte suc

portée en Procession- On ne peut parler

plus éloquemment ; auffi le Chapitre de

Sainte Geneviève se rendit à sa demande

avec un desir sincere, & unanime de se

conder l'attente du Public.

Le même jour après midi, la Magde-

laine en la Cité & S. Severin y allerent ,

à des heures differentes ; ainsi" que Saint

Nicolas du Chardonnet , les Periitens de

Nazareth, -S. Hilaire, les Religieux de

la Merci, S. André des Arcs , les Capu

cins de la ruë S. Honoré , Sainte Croix

en la Cité, & les Blancs-Manteaux.

Le r. Juillet, les Ensans Rouges, les

Capucins du Marais, Saint Martin des

Champs, les Jacobins de S. Honoré, les

Mathurins , les Cordeliers, les Carmes

du Grand Convent, les Jacobins de Saint
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Lacques, S. Magloire , les Feuillans dé

l'Ange^Gardien. L'après-midi , S. Jean

du Cardinal Je Moine , les Quinze- '

•Vingts, les Benedictins Anglois, les Pré

montrez de la ruë Haute-feuille , S. Hor

noré , les Grands Augustins , S. Jacques

du Haut- Pas, S. Coíme, S. Thomas du

Louvre, Saint* Croix de la Bretonnerie.

Le 2. Juillet, le Chapitre de S. Mar

cel, avec les Paroisses de S. Martin & de

S. Hippolyte, S. Christophe, S. Pierre

aux Boeufs, S. Roch, S. Pierre des Ar-

cis , Sainte Marguerite Fauxbourg Saint

Antoine, les Augustins du Fauxbourg

S. Germain , S. Landry & Sainte Mari-

•ne. Vapres midi , S. Germain le Vieux ,

ies Augustins Dechaussez, Saint Etienne

du Mont , Saint Loiiis en l'iste * Saint

Jpsse , les Carmes Billettes, S. Jacques

de la Boucherie , les Minimes de Nigeon,

S. Sulpice , Sainte Geneviève des Ar-

dens , Sainte Opportune & S. Leu.

Le 3 . l'Hôpital du S. Esprit , les Ca-

{meins de S.Jacques, S. Pierre de Chail-

ot, les Penitens de Picpus, S. Nicolas

des Champs , les Jacobins du Noviciat ,

Notre-Dame de Bonnes-Nouvelles , les

Peres de l'Gratoire de S, Honoré , Saint

Paul & S. Barthelemi. L'ap h-midi , les

Prémontrez du Fauxbourg S. Germain ,

les Penitens de Belleville , S. Germain

D iiij 1*Au.
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l'Auxerrois, S. Jean en Grève, S.Jac

ques de l'Hôpital , les Fe'dillans de la rue

S. Honoré , S. Eustache , l'Hôpital des

Petites- Maisons , S. Gervais , l'Hôpital

de la Trinité, S. Medard, les Minimes

de la Pla* Royale.

Le 4. S. Philippe du Roule , les Mi

nimes de Vincennes , S. Sauveur , Sainte

Catherine de la Couture, la Magdelainc

de la Ville-l'Evêqtie, les Recolets, Saint

Laurent , les Religieux de S. Antoine ,

S. Nicolas du Louvre , Saints Innocens.

Vaprès-midi la Salpêtriere , la Pitié.

Cette derniere Procession composée d'un

nombreux Clergé , & de près de 4000.

Pauvres , n'étoic pas la moins édifiante.

M. le Procureur General , comme prin

cipal Administrateur , y assista étant à la

queue de la Procession.

Le même Mandement regloít I'ordre

des Prieres qui devoient être faites , lors

que le Clergé & le peuple seroient assem

blez dans l'Eglise Metropolitaine, celles

qui devroient être faites en allant à Sain

te Geneviève, & dans cette Eglise, de

même qu'au retour. Ce qui a été executé

avec beaucoup de pieté & d'édification

par tous ces differens Corps.

Le même jour 27. Juin, auquel le

Cardinal de Noailles, Archevêque de Pa

ris donna son Mandement , le Parlement

rendiC
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rendu l'Arrest que nous allons rappor

ter , qui ordonne que la Chaise de Sainte

Geneviève sera descendue , & portée en,

Procession solemnelle.

**•

CE jour les Grand'Chambre & Tour-

Utile assemblées , les Gens du Roi,font en

trez. , & Maître Pierre Gilbert de Voifint

sortant la parole , ils ont dit à la Coury

que les Echevins & autres Officiers de la.

Ville ètoitnt au Parquet des Huissiers, &

demandoiem k parler a la Cour , & ayant

été mandez., Vancien des Echevins por

tant la parole , ils ont dit que les ordres

qu 'il a plu à la Cour de donner pour lai

découverte de la Châjse de Sainte Gene

vieve , ont été siivis de tout le "Çele qu'on

pouvoit attendre de la devotion des peu

ples , Ó" de Vancienne confiance qu'ils ont

en la protetlion de leur, grande Patrone ,

mais que leur pieté semble n être pas en

core satisfaite: qu'ils marquent tous unani

mement qu'ils souhaitent avec ardeur de

['honorer par une ceremonie plus auguste ,

Ó" faire leurs voeux , comme dtfiroitle Roi

Prophete , en presence de tout le peuple au

milieu de Jerusalem , que perfuadez. que le

Pere des mifcricord.s veut être glorifié

dans la personne de ses Saints , & stéchi,

par leur intercession , ils esperent trouver

par le secours de cette Sainte , une rtífour-

' D v çe
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fe a tous leurs malheurs ; qu'ils croiroient

manquer au plus essentiel de leur devoir 3

f'tl ne conceuroient a ces sentiment , qu'il

fiait a Dieu de leur inspirer ; que c'est

dans cette vue qu'ils supplient très humble

ment la Cour d'ordonner que la Procession

ser* faite en la maniere accoutumée : sur-

quoi les Gens du Roi , Maître Pierre Gil

bert de Voifins portant la parole , ont dit ;

que de trop jufìcs raisons excitent le dfjir

des Citoyens de cette grande Ville , pour

qu'on puisse differer plus long-temps de les

satisfaire î que la Cour a déja donné d'elle-

même des marques de son attention pour

Vavantage public , en ordonnant que la

Châsse de Sainte Genevieve feroit décou

verte , & quelle n'a fait en cela que Je

conformer aux intentions du Roi , dont /<*

bonté paternelle s'interesse pour fés peuples \

^ qu'il faut redoubler ses ejfirts & ses prie-

\ res pour déterminer la clem-nce de Dieu

en nôtre faveur , & concevoir d'heureti-

fès esperances du concours des vœux de

l' Eglise & de ceux du Prince , des Aía-

giflr.its & du peuple réitnis ensemble ; que

la Procession generale pratiquée avec site-

ce: depuis tant de fiecles , est un Able de

Meligion , solernnel , en quelque sorte ri.

sertit pour de fmblables occafions \ qu ain

fi ils croyent devoir requerir qu'il plaise à

lé Cour ordonner pie la Châsse de Sainte

Genevièz
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Geneviève sera descendue & portée en Pro

cession , ou la Cour assistera en Robes rou

ges en la maniere accoutumée ; qu'il en sera

donné avis a M. l'Archevêque de Paris ,

pour ensuite être pris jourpour la Proces-

fion ; qu'il en serd pareillement donné avis

aux Compagnies Souveraines , & a VAb

bé de Sainte Genevieve , le tout en la. ma

niere accoutumée , & que le Lieutenant

Civil <è" leur Substitut au Châtelet seront

mandez, pour leur enjoindre de veiller k

la garde de la Châjse , & de s'en charger

envers les Religieux de Sainte Genevieve »

ainfi qu ilse pratique en ces occafìons : eux

retirej^, ainsi que les Echevins & autres

Officiers de U Pille, la matiere mise en

déliberation ; LA COUR a arrêté & or

donné que la Châsse de Sainte Geneviève

sera descendue & sera portée en Procession

sòlemnelle , oh elle assistera en Robes row

(es » que le Procureur General du Roi en

. donnera avis à l'Archevêque de Paris ,

pour êp-c enfuite pris jourpour'ladite Pro

cession , le plutôt quefaire se pourra , Ó"

qu'il en avertira pareillement les autrtf

Compagnies Souveraines , & l'Abbé de

Sainte Genevieve en la maniere accoutu-

' mée ; & que le Lieutenant Civil , & les

autres Officiers du Châteletseront mandez. ,

pour leur enjoindre de veillera la garde-

de la Châsse , & s'en charger envers le»

D vj Relier
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Religieux de Sainte Genevieve , en la ma^

niere ordinaire , & a Vinstant les Gens dit

Rai & les Echevins , & autres Officiers

de la Fille) mandez, , M. le Premier Pre

fident leur a fait entendre cet arrêté , qui

a été porté aux Enquêtes far Maître Phi

lippe-Charles Gautier Dubois , Conseiller

en la Cour y & aux Requêtes du Palais ,

par l'un des trois premiers & principaux:

Commis pour la Grand'Chambre. FAIV

tn Parlement le vingt-sept Juin mil sept

cent vingt-cinq. Signé , IS ABEAU.

En consequence de cet Arrest M. le

Procureur General fit les diligences ne

cessaires & tous les Corps íè dispose-

xent pour cette grande ceremonie.

Cependant le Cardinal de Noailles

voulant donner à tout son peuple l'exem-

ple de la confiance & de la pieté avec la

quelle il doit implorer l'intercession de

ià Sainte Patrone , étoit allé dès le 19.

Juin en Station à l'Eglisede Sainte Ge

neviève , il y retourna le 2 8. les Cha

noines Reguliers le reçurent avec tous

les honneurs dûs à fa personne & à fa

dignité , il y celebra pontificalement une

Messe lòlemnelle, à laquelle les Cha

noines Reguliers de l'Abbaye lui servi

rent de Diacres , de Sous-Diacres , 8c

d'autres Officiels., & qu'ils chanterent

seuls,
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seuls. Les Prevost des Marchands , EcKe-

vins , & autres Officiers representant le

Corps de Ville , y affisterent.

Le 3 . de Juillet le Chapitre de la Sainte

Chapelle alla en Procession à la même

Eglise. Ce Corps composé de douze

Chanoines, de six Vicaires perpetuels ,

& de plusieurs Prêtres habituez Clercs ,

&c. avoit pour Chef le Trésorier , pre

miere Dignité , 8c étoit précedé par lei

Enfans de Chœur, & de tout le Corps

de Musique. Ils surent reçus à la porte

de l'Eglise au son des cloches & des or

gues par les Chanoines Reguliers ; le

Trésorier fut complimenté par le Prieur,

lequel après lui avoir presenté l'Eau be

nite, le conduisit au Chœur , où le Tré

sorier se plaça dans la Chaire de l'Abbé,

ornée d'un tapis & d'un carreau de ve

lours cramoisi.

La grande Meíle celebrée par un des

Chanoines de la Sainte Chtpelle , fut

chantée par la Musique. L'encens &

l'eau qui devoient servir au Sacrifice, au

lieu d'être benis par le Celebrant , surent

portez au Trésorier qui les benit. Le Dia

cre , qui prend ordinairement la bene

diction du Celebrant avant que de chan

ter l'Evangile» vint aussi la recevoir à

genoux du Trésorier, selon le Rit de la

Sainte Chapelle aux jours solemnels. La

Messe,
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Melse achevée, la Procession fut recon>

duite jusqu'au dehors de la porte par les

Religieux , de la même façon qu'elle

avoit été reçue ; elle descendit par U

Montagne Sainte Geneviève , & conti

nuant fa marche par la rue Galande , par

le Petit- Pont & le Marché-neuf , elle

rentra dans la Cour du Palais par la porte

de la rue S. Loiiis , & se retira par l'es-

calier de la Sainte Chapelle.

Le 4. les Prélats , Abbez & autres

Membres qui composent l'Aflèmblée ge

nerale du Clergé de France , qui se tient

actuellement à Paris , allerent en Pro

cession de l'Eglise des Grands Augustins

à celle de Sainte Geneviève , précedez

par la Communauté des Augustins : les

Prélats étoient en rochet & camail vio

let ; tout le reste étoit disposé à peu près

dans le même ordre que nous avons re

marqué dans nôtre précedent Journal ,

en parlant de la Proceffion du S. Sacre

ment faite le mois passé par les memes

Prélars. Ils/ftírent reçus par les Chanoi

nes Reguliers de Sainte Geneviève de la

maniere qui convient à leur Dignité.Plu-

sieurs Prélats de l' A (semblée ne s'en

íont pas tenus à cette fameuse Station,,

ils íont venus separément offrir leurs

vœux à la Patrone de la France. D'au

tres Evêques & de Diocèses même hors

du
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du Royaume , retenus à Paris pour des

affaires particulieres , ont donné un pa

reil sujet d'édification.

Le même jour, veille de la ceremo

nie, les Chanoines Reguliers de Sainte

Geneviève qui s'y étoient disposez par

un jeûne de trois jours , commencerent

Jes Vêpres à deux heures : elles furent

chantées très-soleinnellement , 8c l'Abbé

y officia pontificalement , ainsi qu'à Ma

tines que l'on commença à quatre heures.

Le Chevalier du Guet avec ses Offi

ciers , & une Brigade d'Archers , vint

fur les cinq heures du soir prendre pos-

seílìon de toutes les n venues , 8c des por

tes de l'Eglise de l'Abbaye pour les gar

der, &c pour empêcher les desordres que

la prodigieuse affluence de peuple qui y

étoit déja , ppuvoit causer pendant la

nuit.

A onze heures la plus petite cloche

ayant commencé à sonner, & ayant con

tinué jusqu'à minuit , selon l'ancienne

coutume , on entendit sonner les trom

pettes fur la galerie du clocher pour an

noncer à toute la Ville la descente de la

Chaise.

A onze heures & demie le Lieutenant

Civil 3c le Lieutenant Criminel arrive-

xent , arcompagnez des Avocats^& Pro

cureur du Roi en Robes rouges , avec

douze
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douze Commissaires , les Huissiers à Vef-

ge,(& autres. Officiers qui devoient se

trouver à la ceremonie, & prendre la

Chaise en leur garde.

A minuit les Chanoines Reguliers

étant entrez à l'Eglise, reciterent les

Heures Canoniales , lesquelles finies , ils

monterent tous au Sanctuaire, nuds pieds ,

où s'étant prosternez la face contre terre ,

ils reciterent les sept Pseaumes Peniten-

ciaux , avec les Litanies , les Prieres &C

les Oraisons , puis le Celebrant ay"ant dit

le Confiteor que tout le Clergé recita, il

se tourna vers le peuple , auquel il don

na l'absolution generale marquée dans

le Rituel de Sainte Geneviève.

Deux Chanoines Reguliers revêtus

d'Aubes & d'Etoles monterent à la Chaste

pour la conduire dans la descente qu'on

en alloit faire, & quatre des plus anciens,

revêtus de Surplis & d'Etoles, l'attendi-

rent en bas pour la recevoir. Si-tôt qu'on

vit ce précieux Trésor enlevé de sa pla

ce, on entendit les Trompettes qui par

leur son contribuerent à la devotion d'u

ne action si sainte & si éclatante.

Si-tôt que la Châíse eut été. reçue en

bas , & pendant qu'on la portoit à l'Au-

tel de Sainte Clotilde où elle fut dépo

sée , le Chantre entonna un Repons qui

fut continué par le Coœux > austi-tôt le

Cele
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Celebrant s'approcha de la Châíle pont

l'encenser '& la baiser, & il fut suivi de

tous lès Chanoines Reguliers j qui alle

rent auffi lui rendre leurs hommages.

Cependant le Greffier du Châtelet

dreílà fur le lieu un Acte , qui fut signé

par le Lieutenant Civil., par le Lieute

nant Criminel , 8c par les Avocats 8c

Procureur du Roi , par les Commissai

res , Sc autres Officiers du Châtclet : par

cet Acte ils juroient & promettoient tous

de ne point quitter la Châsse de vue jus

qu'à ce qu'elle sot remontée & mise en

û place. AulE-tôt ils s'en approcherent ,

& permirent à toutes les personnes d'un

rang distingué qui avoient voulu assister

à la ceremonie de la deícente de la Châííè

de la venir baiser.

On commença enfuite la grande Meíli

qui fut très - solemnellement chantée ,

tous les Chanoines Reguliers y commu

nierent , à l'exception d'un seul qui de-

voit dire la Messe des Porteurs de I*

Chasse à six heures du matin dans la Cha

pelle du Cloître , où ils devoient tous

communier.

La grande Messe achevée, les Cha

noines Reguliers se mirent à reciter le

Pseautier devant la Châsse , ce qui fut

continué jusqu'à l'heure du déparc de la

Proceflion, 8c durant ce tempi-là on per-

mectoit
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'mettoit au peuple de la venir baiser, toft-

jours en presence des premiers Officiers

du Châtelex, & des Huiffiers qui étoienc

cn haye de parc & d'autre.

Cependant le peuple le répandant de

tous côtez fur le chemin que la Proces

sion devoit tenir, & les fenêtres Sc les

portes, & plusieurs échafauts dressez en

divers endroits , ne suffisant pas pour les

habitans , ôc pour ceux qui étoient venus

'de fort loin pour être spectateurs de cette

auguste ceremonie , on en voyoit jusques

furies toits & fur les cheminées. •

A huit heures le Parlement arriva au

nombre de 200. Conseillers en Robes

rouges. 1l fut complimenté par le Su

perieur de la Maison , M. le Premier

president qui répondit au compliment

avec beaucoup de dignité, les autres Pre-

sidens & Conseillers allerent en grand

appareil baiser la Châsse , &c delà iis

furent conduits au Chapitre.

On en usa de même avec Meflìeurs de

la Chambre des Comptes , de la Cour

des Aydes, qui arriverent peu de temps

après , tous en Robes de ceremonie.

Immediatement après , les Proceffions

des Religieux Mandians & des aurres

Eglises, qui s'étoient assemblez à Nôtre-

Dame arriverent; & lâns entrer dans le

Chœur , allerent baiser la Châsse . &

dépo
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ácposerenc eníûite leurs Châsses & leurs

Reliquaires dans la Chapelle du Cloître,

& ceux qui compoíòient ces Proceffions ,

furent eníuite distribuez en differens en

droits de la Maison , pour y attendre le

dépare de la Procession generale.

Entre 9. & 10. heures , la Procession

de Nôtre-Dame arriva ; les Porteurs de

la Châííè de Sainte Geneviève étoient

entrez un peu auparavant deux à deux

dans l'Egliíe , nuds pieds , revêtus d'une

Aube , ayant^des Chapelets blancs à leur

ceinture, & précedez des deux Maîtres

en Charge avec leurs bâtons dorez ; ils

avoient été baiser la Châsse, Sc ils étoient

venus enfuite se placer dans lestchaise«

baffes du Choeur, Sc si- tôt qu'ils appri

rent que la Procession de Nôtre-Dame

approchoit, ils allerent attendre à la porte

de l' Eglise la Châsse de S. Marcel , qu'ils

reçurent fur leurs, épaules ; Sc Payant

portée à l'endroit où étoit celle de Sainte

Geneviève, ils la firent incliner auprès

d'elle comme pour la saluer , & ils alle

rent ensuite la déposer sur le grand

Autel.

Le Chapitre de Nôtre-Dame entra dans

le Chœur , Sc prit place dans les Chaises

du côté de l'Epître ; il trouva les Cha

noines Reguliers de Sainte Geneviève

deja placez dans les Chaises du côté de

l'Evan
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l'Evangile avec le-Reverend Pere Abbé

revêtu de ses habits pontificaux. Dès qu'il

vit entrer M. l'Archevêque il se leva,

èc après s'être mutuellement~faluez , l'At-

chevêque prit la premiere place du côte

du Chœur , où étoit le Chapitre de Nô

tre-Dame , & l'Abbé reprit la sienne' du

côté de l'Evangile*

Les Chantres de Nôtre-Dame chantè

rent les Antiennes de S. Pierre & Saine

Paul , Titulaires de cette* Eglise , purs

celle de Sainte Geneviève,, & l'Arche

vêque dit les Oraisons. Cependant les

Echevins suivis de tous les Officiers de

la Ville qui avoient accompagné la Pro

cession de Nôtre?Dame s'avancerent pour

baiser la Châsse , & ils furent ensuite

conduits dans une salle qui leur avoit écé

preparée.

Après que les Chantres de Nôtre-Da

me eurent chanté les Antiennes , le Chan

tre de Sainte Geneviève entonna celle de

S. Marcel, & l'Abbédit l'Oraiíòn. L'Ar

chevêque étant descendu de sa place alla

baiser la Chaise de la Sainte, & les Cha

noines de.son Eglise le fuivirent.

Dans le même temps les Maîtres des

Ceremonies , ainsi qu'il est déja marqué,

ayant fait entrer les Processions dans la

Maison , les firent sortir par la grande

porte de J'Abbaye dans l'ordrc fuivant.

Les
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Les Cordeliers précedez par les Con

freres du S. Sepulchre de Jerusalem ,

portans des palmes , puis lesjacobins , les

Augustins , les Carmes , qui étoient tous

en très - grand nombre , avec plusieurs

Châties & Reliquaires, portez par des

Religieux de leur Corps : ils furent sui

vis des Confreres de Nôtrç - Dame de

Bonne Délivrance, établis dans l'Eglise

de S. Etienne d'Egrès ; ces Confreres

étoient nuds pieds , vêtus de grandes ro

bes blanches, ils étoient couronnez de

fleurs , & portbient plusieurs Châsses.'

Les Prêtres de l'Oratoire marchoien*

ensuite avec les Ecclesiastiques de leur

Seminaire , & portoient la Châsse de

S. Magloire , puis les Peres Benedictins

de S. Martin des Champs avec leur

Chaste de S.Paxenr.

Les Eglises Collegiales , dites com

munément Filles de l' Archevêque, qui

font S. Honore, S. Germain l'Auxerrois,

S. Marcel , & Sainte Opportune, que

l'on avoit placées, en attendant le départ

de la Procession , dans l'une des aîles de

l'Eglise , siai virent immediatement, prér

cedées de leurs Bannieres. Les Beneficiers

Chanoines de Sainte Opportune , & de

S. Honoré, avec leurs Croix & Châsses,

occupoient chacun un côté; ils étoient

suivis des deux Croix & des Ciergez de

S. Ger
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S. Germain l'Auxerrois & de S. Marcel i

le premier avec la Châsse S. Landry, 8c

l'autre avec celle de S. Clement.

On vit enfuite paroître les Bannie

res des quatre Eglises de la Filiation de

N. D. , & celle de N. D. même; elles

étoient fuivies des Enfans de Chœur „

des Clercs Beneficiers & Chanoines mi

neurs de ces quatre Eglises , qui prirent

la gauche. Les Bannieres de S. Medard

& de S. Etienne , de la Filiation de Sain

te Genevieve , fuivis de leurs Clercs &

Enfans de Chœur, marchoient à leur

droite. Les Croix de toutes ces Eglises

précedoient les Châsses de Sainte Aure

Sc de S. Mederic , la premiere portée par

les Barnabites , qui ne vinrent pas en

corps i mais seulement en nombre fuffi

sant pour porter & environner cette

Châsse.

Les deux Croix de Sainte Genevieve

& de N.D. marchoient enfuite, Scel

les étoient fuivies des Châsses de Saine

Marcel & de Sainte Genevieve , & pré

cedées de celle de S. Lucain ; celle dç

S. Marcel fut enlevée de dessus l'Autel

par les Porteurs de la Châsse de Sainte

Genevieve , & celle de Sainte Genevie

ve, environnée des Officiers du Châte-

let , par les Orfèvres en manteau noir ,

ayant des couronnes de fleurs fur la tête,

lunes
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l'une & l'autre furent portées de la for

te aux fanfares des trompettes &au bruit

des Orgues & des Cloches , jusqu'au

Parvisde l'Eglise. Auílà tôt que la Châs

se de Sainte Genevieve parut, il s'éleva

un cri de joyedu milieu d'un peuple in

fini qui rempliíloit toute la place & les

environs.

Ce fut là que les Porteurs des deux

Châsses changerent & reprirent chacun

la leur. Après les Châsses marchoit le

Clergé. Sçavoir, les Chanoines de N. D.

précedez des quatre Eglises Collegiales

de leur Filiation à gauche, & ceux de

Sainte Genevieve à droite, ces derniers

étoient nuds pieds , & chanterent seuls

pendant tout le cours de la Procession.

L'Archevêque de Paris & l'Abbé de

Sainte Genevieve , qui , porté fur un

siege de paille à cause de íòn grand

âge & de fes infirmitez, fuivoient cha

cun leur Clergé, & étoient tous deux

siir la même ligne , vêtus pontificale

ment , 8c donnant également là benedic

tion par toutes les rues. Ils étoient cha

cun précedez des Officiers de leur Jus

tice; celle de-l'Archevêque & du Cha

pitre de l'Eglise de Paris , marchoit de

vant l* A rchevêque , & la Justice de Sain

te Geneviève devant l'Abbé.

Le Parlement marchoit ensuite à droi-

r te a



*57<? MERCURE DE FRÁMCft

te, M- Portail Premier President à la tê

te , ayant à sa gauche le plus ancien des

Presidens à Mortier. Entre ies deux mar

chait le Duc de Gesvres , Pair de Fran

ce , Premier Gentilhomme de lá Cham

bre du Roi , & Gouverneur de la Ville

de Paris , en habit de ceremonie. La

Chambre des Comptes marchoit con

jointement avec le Parlement fur la li

gne gauche. La Cour des Aydes venoic

eníuite , &c enfin le Corps de Ville. La

Procession passa en cet ordre par les rues

de S. Etienne d'Ègrès, de S.Jacques»

par le petit Pont , & par la rué" neuve

Nôtre- Dame. Ces rues étoient tapissées,'

& les fenêtres & balcons remplis d'une

infinité de persònnes d2 distinction. Les

Porteurs des Châsses de Sainte Genevie

ve & de S. Marcel firent un échange de

leurs Châííes, suivant l'ancienne coutu

me, vis-à-vis le grand Portail de l'Hô-

tel-Dieu, fur le petit Pont, & les por-;

terent ainsi toujours accompagnez des

fanfares des trompettes jusques dans l'E-

glife de N. D. où l'on n'arriva qu'à deur

heures après midi au bruit des Orgues

& des Cloches. L' Eglise étoit remplie de

monde jusqu'aux voutes > douze Chassés

furent posées fur des tables dans le Chœur

& plaçécs selon Tordre suivant , sça-

toir :

Saint
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Saint Marcel.

Saint Lucain.

La Vierge.

Sainte Genevieve fur une même ligne

qui faiíok face à i'Autel ; & de cette

maniere Sainte Genevieve se trouvoit à

la droite i les Châsses de

Saint Paxent.

Sainte Aure.

Saint Landry,

formoient une seconde ligne derriere la.

premiere ; &la-troisiéme ligné, qui fui-

voit cette seconde, «toit remplie par les

Saint Mederic. /

Les autres Châsses & ReliquaireJ

etoient dans les Chapelles qui íònt au-

toar du Chœur. Le Clergé de Nôtre-

Dame & celui de Sainte Geneviève en

trerent seuls dans le Chœur , bc les au

tres Corps furent placez dans l'Eglise en

dirTèrens endroits par les Maîtres des

Ceremonies- Auffi tôt que l'Archevê-

que fût entré , on se prépara pour chan

ter la grande Messe.

L'Abbé de Sainte Geneviève se plaça

Saint Magloire.

Châsses de

 

Saint Clement.

Saint Honoré.

Sainte Opportune.
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côté droit , 8c après cet Abbé , le pre

mier President du Parlement ; les Pre-

«sidens 8c les Conseillers étoient enfuite,

8c il restoit un nombre de Chaises hautes

qui furent remplies , auffi- bien que les

Chaises vuides , qui restoient en bas , par

les Chanoines Reguliers de Sainte Ge

neviève , à la reserve des cinq dernieres

Chaises, d'en haut, op étoient placez le

Lieutenant Civil & Je Lieutenant Cri

minel , le Procureur & les Avocats dui

Roy auChâtelet,

Le Doyen de N. D. occupoit la pre

miere Chaise du côté gauche j, le Premier

President de la Chambre des Comptes,

les Prefidens , les Maîtres des Comptes p

& tous les autres Officiers qui compo

sent cette Cour , étoient enfuite, &c l«t

Cour des Aides & le Corps de Ville oc-

cupoient le reste des Chaises , à la re

serve de six places hautes , qui étoienc

occupées par autant de Chanoines de N.

D. & le reste étoit placé fui les bancs

disposez dans le Chœur , & dans leSanc-».

tuaire.

La Messe fut celebrée par M. I'Abbé

Doiíâne , Chantre & Official.

Les Chanoines de Sainte Geneviève

servirent de Diacre 8c de Soûdiacre 8c

d'autres Officiers- Le Chantre de Sainte

Geneviève avec son Bâton tint le Chœurj

elle
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elle fut chantée partie par la Musique,

& partie par les Chanoines Reguliers de

Sainte Geneviève, quatre deíquels chan

terent le second Alleluia , de même que

quatre Beneficiers de N. D. avoient chan

té le premier.

La Messe étant achevée , & les Chan

tres de N. D. ayant chanté le Domine

non ficundìtm & í'Antienne de SainteGe-

neviéve , & les Chanoines de Sainte Ge

neviève le Salve Regina , pour saluer la

Sainte Vierge, Patrone de l'Eglise de Pa

ris , les Proceffions marcherent pour s'en

retourner dans le même ordre qu elles

croient venues. La Chàílè de S. Marcel,

portée par les Porteurs de Sainte Gene

viève, conduisit celle de Sainte Geneviè

ve, que les Orfevres porterent jusqu'au

petit Pont , où avant que de se separer ,

après que les Porteurs eurent repris cha

cun leurs Châsses , ils les firent incliner

l'une contre l'autre comme pour se dire

adieu. Celle de S. Marcel pafla en s'en

retournant au milieu des deux Ciergez ,

les Chanoines de N. D. ayant la droite.

L'Archevêque & l'Abbé de Sainte Ge

nevieve étoient Jes derniers , & ils con

tinuerent tous deux à donner la bene

diction tant dedans que dehors PEglise

N. D.

Lorsqu'ils furent arrivez vis-à-vis le

E ij Por
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Portail d §ainte Geneviève des Ardens,-

J'Archeveque donna la benediction so-

lemnelle , pendant laquelle l'Abbé de

gainte Genevieve eut toujours íà Mitre,

Sf les Chanoines 4es deux Egliíes s'étanç

íàluez avec des témoignages d'une mu

tuelle bienveillance , ils se separerent.

La Procession ne se trouva plus com-

{•osée que des Religieux Mandians , qui

a quitterent à mefure qu'ils s'appro-

çherentde leurs Eglises, & les Chanoi

nes de S-iinte Genevieve ayee leurs Pa-

jroiíles de S. Etienne & de S, Medard

à droite , ayant ceux du Chapitre de

S. Marcel , précedez des Paroiíses de

S. Martin & de S. HippoLte à gauche,

. le Doyen de cette Collegiale marchoit

vis-àvis le Prieur de Sainte Genevieve,

& l'Abbé seul étoit le dernier, la Chaise

de Sainte Genevieve étant à la tête du

Clergé, toujours environnée des Offi

ciers du Châtelet.

La Procession paiïà en cet órdre par

la rué Galande , la Place Maubert, & la

Montagne Sainte Genevieve , les Jaco

bins 8c les Confreres de Nôtre-Daine de

Ponne Délivrance , se mirent en haye

dans le Parvis de l'Eglise de Sainte Ge

nevieve, jusqu'à ce que la Procession fut

rentrée. Les Porteurs de la Châsse de

Sainte Genevieve la rnirent en travers
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ftir des treteaux fore élevez à l'entrée de

l'Eglife, & toute la Procession passa des

sous ; elle fut enfuite portée par le, milieu

du Chœur,au bas des colomncs, d'où elle

suc auffi- tôt remontée 8c remise en fa pla

ce en presence des Officiers du Chàte-

let , par les deux Chanoines Reguliers en

étole , qui l'avoient descendue le matin;

après quoi l'Abbé donna la benediction

íòlemnelle, ce qui termina fur les cinq

heures du soir cette pieuse Sc éclatante

Ceremonie, la Chasse cependant restant

toujours découverte.

Le 7. du même mois de Juillet , les

Benedictins de l'Abbaïe Royale de Saint

Germain des P rez, qui dès le commen

cement avoient fait les Prieres de 40.

heures , enfuite d'un Mandement du

Cardinal de Bilsy du 19. Juin , allerent

en Procession de leur Eglise à celle de

Sainte Genevieve. Ils étoiesit au nombre

de plus de cent Religieux 3 la Procession

étoit précedée immediatement avant la

Croix., des Suisses de la livrée du Cardi-,

nal de Bissy , Abbé de S. Germain , 8c

de ceux- de l'Abbaïe avec la livrée du

Roi. La Justice de cette Abbaïe , com

posée du Bailly& de plusieurs Officiers,

fuivis des Marguilliers , &c. fermoient

la marche. Plusieurs personnes de dis

tinction , SC un très-grand nombre d'ha-

E ii) bilans
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bitans du Distric de l'Abbaïe suivirent

la Proceffion. Les Benedictins furenc

reçus à ia porte de l'Eglise de Sainte Ge

nevieve , au son des Cloches & des Or

gues ,par toute la Communauté des Cha

noines Reguliers, ayant à leur tête leur

Prieur avec i'étole, lequel leur présen-

senta l'Eau-benîte. Le Chœur de Sainte

Genevieve fut tout occupé par les Be

nedictins , qui chanterent la grande

Messe , íòlemnellement celebrée par Je

R. P. Dom Pierre Thibaut , Superieur

General des Benedictins de la Congre

gation de S. Maur. La Messe étant fi

nie , & après quelques Prieres , les Be

nedictins forcirent de l'Eglise de Sainte

Genevieve, au son des Orgues & des

Cloches , & retournerent dans le même

ordre Sc par le même chemin à leur

Abbaïe.

Le Recteur de l'Université de Paris,

& son Conseil , touchez comme les au

tres Ordres de la Ville des calamitez pu

bliques , resolurent dans leur Assemblée

du 7- Juillet , de faire une Proceffion

extraordinaire à l'Eglise de Sainte Gene

vieve , pareille à celle qui fut faite en

l'année iSç 2. pour servir de clôture à

toutes celles qui avoient précedé, & de

l'accompagner d'une aumône considera

ble en faveur despauvres Ecoliers de

leurs
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îeursXolleges. Cette Procession fuc an

noncée pour le Jeudy i 2. du même mois,

par un Mandement Latin de M. le Rec

teur, lequel est si énergique , & a telle

ment merité l'apprpbation des Connoif-

sems , que nous croyons devoir l'iníe-

rer icy , comme, une Piece qui merite

d'être conservée.

«NOS GUILLELMUS DA'-

» GOUM E R , Rectbr universi Stu-

n dii Parisiensis, omnibus ,ejusdem Uni-

» versitatis - Doctoribus , Magistrîs , ac

;» Scholaribus , Suintent. QU O D à Ma-

» joribus nosiris non piè minus quàm ío-

» leinniter factùm legimus , ut calamitp-

sis temporibus di vinam*>pem , accersi-

• toBEATiE GENOVEFjï Pa-

« trorínio , publicè sollicitarent ; id nunc

» ut ufurpemus admonent non obscura

» irae cadestis indicia : dum & annonar

•» caritas ingravescit , & periculum est

» ne segetes lactentibus frumentis fectar ,

» totius anni spes & labor , expectatio-

» nem nostram inanibus aristis & inutili

», luxurie ob aëris inclementiam fruk

»» trenttlr.

» Vidimus hisce diebus , non sine intì-

»iro religiosie lasitia* seníû , celebratum

» toto Orbe inclyta: Virginis Tumulum

» incredibili omnium Ordinum concur-

E in; su.
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» fu , ac votis frequcntari. Ad íàcros ll-

» lius Cineres , pretiofum Urbis Parisina?

» decus ac praesidium , Populus & Sa-

n cerdos , Plebs & Primates , Cives Sc

w Magistratus , Agri denique ipsi , tan-

» quam fuis convulsi sedibus venerabun-

» di confluxerunt, ut potentiffima Patro-

» na , quod sa:pè aliàs , nunc quoqœ

» divinam miíèricordiam Lutetia: fuas ,

» totique adeò Gallia:, conciliaret.

» Decet nunc Uni verûtatem Studii Pa-

» risiensis , non minus aliena? pietatis

» œmulam , quàm retinentem fua; , pu-

» blicis oblecrationibus suas etiam preces

» inserere , ut multiplicatis alsultibus,

» qitz vis Deo grata est , vindicta ccelef-

» tis tandem »xarmetur, nec in quem*

» quam è Nostris contorqueri poílìt illa

» apud Prophetam Dei ipsius ore vibrata

» objurgatio : QhìJìvì virum qui interpo*

» neret sepem, & jiaret oppojìttts contra me

» pro Terra , ne dijfiparcm eam , & non

» tnveni.

» HiS de causis mandamus praecipimuA

» que omnibus & singulis Doctoribus,

» Magistris , Clientibus & Administris ,

» ut die Jovis duodecimojuliiadsintapud

•» Mathurinenses horâ ipsâ feptimâ ma-

• tutinâ, ornati ut decet ; inde primùm

» in Ecclesiam Parisiensem , ad implo-

» randum Deiparz Vixgmis, SS. Diony-

ûi



; JUI L L E T ftif. I5gç

>» sii Sc Marcelli auxilium ; posteà ad an-

» tiquum Beatx Genovefa; Sacrarium t

» eximio sincera: piecacis odore fragrans ,

» rite processuri. Ibi verò Augustum Sa»

» ctisiciuin pro Regis Regiaique Prolà-

» j>\x incolumitate , Ecclesiae & Regni

» pace ac tranquillitate.aliisque rebus hu-

» mano Generi secundùm Deum neceíla-

» riis, Universitatis nomine offeret Emi-

» nentiflimus S. R. E. Cardinalis Ar-

» chiepiscopus Pajisieníh j quo peracto,

" eodem ritu , quo itum íaerit , ad Ma—

» thurinenses redibitur,

» D A T U M Parisiis in ^Edibus no£

» tris Hárcurianis , die Julii nono, an~-

i»ni millesimi septingentesimi vigesimii'

» quinti.

Le Sindic de I'Université fut deputé

dès le Samedy 7. à, l' Abbé de Sainte Ge

nevieve Sc à toute la Communauté , pour

leur communiquer le dessein qui avoit

été pris par le Recteur, ce quifut par

faitement bien reçu.

Le Lundy 9. le Recteur, accompagné

du Syndic & des autres Deputez de I'U

niversité, alla prier M. le Grdinal de-

Noailles, Archevêque de Paris, de vou

loir bien officier pnotisicalemenc dans

cette Ceremonie. Son Eminence réçut

avec joye cette prier , & promit de faire

E v <cc
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ce qu'il avoit déja fait dans d'autres oc

casions en faveur de TUniversité.

Le n. à sept heures du matin ,, l'U

niversité assemblée aux Mathurins , après

un fort beau Dtscours du Recteur, par

tit fur deux lignes pour se rendre à l'E*-

glise de Nôtra-Daitie. Nous nous disr

pensons de décrire Tordre de cette Pro

cession, qui fut le même dont nous avons

dé)a parlé dans d'autres occasions.

La Procession étant arrivée à N. D.

elle se rangea fur six lignes des deux co

tez de la Nef, occupant tout Tespace qui

est depuis la grande porte jusqu'à la por

te du Chœur. Elle demeura ainsi rangée

pendant qu'on chanta les trois Antien

nes de la Sainte Vierge , de S- Denis &

de S. Marcel. Après quoi elle fit le tour

du Chœur , & se mit enfin en marche

pour aller à ,.l' Eglise deSainte Genevie

ve par les rues de Saint Jacques, & de

Saint Etienne d'Egrès. .

Elle fut reçûë a la porte de l'Eglise

de Sainte Genevieve parla Communau

té des Chanoines Reguliers, rangez des

deux côtez de la Nefi elle alla se pla

cer dans le Chœur , & dans le Chevet

de l'Eglise , suivant Tordre des differen

tes Compagnies qui composent le Corps

entier de TL niversité.

La Messe fut celebrée pontificalement

. . pat
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par le Cardinal de Noailies, ayant pour s

Diacre & Soûdiacre Messieurs Courcier

T5c de la Croix , Docteurs de la Faculté

de Theologie , & Chanoines de l'Eglise -

de Paris. Elle fut chantée par les Reli*"

gieux de S. Martin en Chappes , & par

les autres Chantres de l'Université.

Les Evêques d'Auxerre & de Blois , ,

Docteurs de la Faculté de Theologie , y

assisterent en Camail & en Rochet dans •

le Sanctuaire.

Après la Messe , la Procession se re

mit en ordre 5 & ayant fait le tour dé la '

Châsse , elle reprit fa marche par la tue*

S. Etienne d'Egrès , passa par celle des

Cordiers & de - la Harpe & - rentra aux

Mathuri'ns.

Cette Procession composée de' 7. ou800.

personnes, se fit avec beaucoup d'ordre .

8c d'édification , en chantant les Pseau-

mes 8C autres Prieres accoutumées dans

les Processions de penitence. •

"Nous avoris refermé pour la fîh de no- .

tre Relation l' Article qui soit, concer

nant les Porteurs de' la Châsse de Sainte

Genevieve, dont nous ,n'avons fait què

parler en passant , & cet Article aura

auílì fa curiosité. Les Porteurs de' cette

Châsse sont au nombre de quarante , tous

bor.s Bourgeois,, & natifs de la Ville de

Paris. Il ïaut d'ailleurs que ce soit gens

E : vj fans
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sans reproche / & du nombre des íî js

Corps des Marchands. S'il s'en rencon

tre quelqu'un qui n'en soit pas , il doit"

être au moins de ceux qui peuvent par

venir au Confulat. Il n'y en a point dans

ce nombre qui ne soit d'une vie exem

plaire , 8c qui n'ait une devotion toute

particuliere pour Sainte Genevieve.

Quand quelque pressante necessité obli

ge à faire descendre la Ghâíle , ils se

conforment aux. Religieux de l'Ab-

baïe , imitant , autant qu'ils le peuvent,

les Jeûnes & les prieres que font ces Re

ligieux avant la Proceísion. En y allant ,

ils font revêtus d'Aubes blanches , avec

une ceinture de même couleur , qui lent

ceint le corps , & à laquelle est attaché "

un Chapelet blanc. Us marchent pieds

nuds & tête nue" , ayant íçulement une

couronne de fleurs blanches. Leurs che

veux ou leurs perruques font courts , &

au lieu de fraises qu'ils portoient ancien-

, nemént, ils ont un rabat modeste. C'est

en cet état qu'ils vont en Procession, Une

pirtie porte la Chaste de la Sainte , &

l'autre marche immediatement devant ,

chacun tenant un cierge à la main. Ils

Hom précedez par un de leurs Confreres»

qui porte un gros Cierge, appellé vul

gairement le' Cierge de Sainte Gene^

Tieve*. ^

1 .; LoiÇr
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Lorsqu'ils íònt arrivez à N. D. ils

prennent leurs places fur des bancs mis

exprès pour eux. Et dans l'Eglife de

Sainte Genevieve ils occupent les Chai

ses basses du Chœur : Voici , selon l'or-

dre de leur reception , les noms de ceux

qui ont actuellement cette qualité , 8c

qui ont porté la Châllè , & servi à la

Ceremonie de la derniere Procession.

Leonard Chauvin , Doyen , Loiiîj

Josse , Jacques Morin , Pierre Sauvage»

Jean Sauvage , Henry du Frayez, Etien*

ne Maigret, Bon de la Vigne , Louis-

Nicolas Moquet , Constantin Perier,

Jean du Queíhoy , Henry Charpentier,

Jean - Baptiste Sauvage , /ean-Baptiíle

Bougier* Marin Jacques le Loutre , Fran

çois Bouquet, Simon Fayoles, Philippe

PeiTàrt , Claude Guillaume , Michel Pin-

cemaille , Nicolas Lorry, Pierre-Jacques

Couílicault , Loiiis Pincemaille , Jean

Ulîenet , Jean de Meromont, François-

Albert Moquet , Nicolas du Frayez,

Claude-Denis Coçhin , Michel David ,

Christophe David , Jean Guy , Jean-

Claude Jeanneot, Charles Thomas, Clau

de Crofnier Denis Volant , Nicolas Vo

lant , Michel Genard , Pierre- François

da Bosc , Jean • Baptiste Storard , 8c

N , *

E*
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En Tannée i é 8 6 . les Confreres Por

teurs de la Châsse de Sainte Geneviève

firent frapper une Medaille , où l'on voie '

d'un côté la figure de la Sainte au-de

vant de la Ville de Paris, ayant un flam

beau à la main ; & un Mouton à ses pieds

avec ces mots,Ua.Bis praesidium, &

ddns l'Exergue M.. DC, LXXXVI. &c

sous le Revers la Procession , dans la

quelle les Porteurs paroissent avec la

Châsse fur leurs épaules. Plusieurs ma

lades gueris font au-devant. La Legende

marque la satisfaction des Porteurs de

cette précieuse Relique , exprimée par

ces paroles de M. de Santeiïil; Nec nos

iabor iste gravabit, cette Medaille

est de la façon du celebre M. Roettier ,

dont le fils excelle encore aujourd'hui

pour cette forte de monumens.

CONSOLATION à un ami fur la mort

defa\ mere , par M. F. T. F. Avocat

en Parlement.

 

Uoi serai-je toujours en proye à de»

allames !

Mes yeux ne sont- il s faits que ^>ur verser des

larmes !

£Ji ! quel affreux Demon, arbitre de mon sort,

Me
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Me livre tout vivant aux horreurs de hrmort î .

Olimpe ne vit plus ; par quelle barbarie , ,'

Yois-je couper le fil d'une fi belle vie >

Mais quelle est mon etreur-l Olimpe est dans

les Cieux ,

Ses vertus l'ont placée en ce rang glorieux ;

Ce Dieu qui fur la terre a fait son esperance ,

Dans les Cieux pour jamais fera ía récom

pense ;

Tandis que gemissans de langueur abattus , ,

Par de justes regrets fans cesse combattus ,

Un époux , des enfans . des neveux & des

freres

Gemiront fous le poids des humaines miseres»

Infortuné mari , ton fort me fait pitiè ,

De toi-même en ce jour tu perds une moitiè>

Moitiè digne d'amour , moitiè tendre & fidele,

Des femmes de son temps le plus parfait mo

dele

Disons plus ; son trépas par le Ciel ordonne ,

Est le premier chagrin qu'Olimpe t'ait donné, .

Et tous , naissante fleur, belle & sage Carie»

Qu'elle a jusqu'au tombeau si tendrement7-

cherie ,

Vous reçûtes i helás ! quel mortel déplaisir ! '

S*
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Sa derniere parole & son dernier soupir t

Ma fille , je ne sçai si dans l'âge où vous êtes ,

Dit-elle i vous sentez la perte que vous faites \

Mais enfin je me meurs ; elle expire à ces mots.

Vous fîtes éclater vos douleurs, vos sanglots ,

' On vous vit à ses pieds presqu'auflì morce

, qu'elle ;

Vos yeux déja touchoient à la nuit éternelle j

Un pcre vous rappelle, & sensible à sa voix »

Pour lui vous semblez naître une seconde fois ,

C'est à vous d'adoucir la douleur qui le preste i

Par un sincere amour meritez fa tendreflè ,

Prevenez ses desirs , soulagez ses besoins ,

Et pour le consoler employez tous vos foins r

Vôtre mere vous laisse un grand exemple i

suivre ,

Carie , en l'imitant vous la ferez revivre.

Toi, tendre & cher ami, plein de li même

ardeur ,

Dans un si beau chemin guide ta chere sœur ,

Consolez-vous l'un l'autre, & partagez vos

peines i

Vos malheurs font les miens , vos pertes fònt-

les miennes i

Tout ce que la douleur a de plus vehement ,

S'est
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S'est sain' de mori ame en ce fatal moment j

Vous perdez une mere &: je perds une amie ,

Pour qui j'aurois cent fois voulu donner m»

vie, W

Dont les sages leçons & les conseils prudens ,

Ontsfû de mille écueils sauver mes jeunes ans.

Envain elle n'est plus i ses vertus & fa gloire ,

Jusqu'au dernier soupir vivront dans ma me-

, moire.

*mw.mmmm?mm-m

LETTRE écrite à M..... fur l'explica-

tion d'un terme de la baffe Latinité ,

donnée dans le Mercure du mois d'A

vril dernier.

IL me semble , Monsieur , qu'il n'y »

pas lieu d'hésiter dans l'expression

à'Abbas Cornardorum, de l'explicationde

laquelle vous avez regalé le public. Je

pense comme bien d'au tres, qu'il faut se

déterminer à lire uniquement Cornardo

rum , 8c non Conardorum , & que ce mot

doit être écrit & prononcé de cette seule

maniere. Outre que l'Auteur de la Lettre,

inserée dans le Mercure, nous apprend

qu'un vieux Registre d'Evreux l'écrit

ainsi deux fois , & se sert de ces termes ,
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la Fête aux Comnrds , ïAbbaye aux CóP-

" nards ; on doit çncore faire attention à

une autre chose, qui est que l'Aíhe qui

íérvoit de monture à^cet Abbé , n'étoir

apparemment que la representation de ce'

qu'on continue de faire en plusieurs en

droits avec la permission de la Police

lorsqu'il y a un sujet qui en vaut la pei

ne ; ceremonie qu'on appelle communé

ment mener l'Afne.

Je vous avouerai franchement que }e

rie sçai pourquoi le jour de S. Barnabé

tfj trouve compliqué ; à moins qu'on ne

veuille dire qu'autrefois pour des raisons

particulieres il y auroit eu ce jfliir-là à

Evreux des divertiííèmens extraordinai

res , de même qu'il y en a à Lisieux s oi,

les Chanoines font une Cavalcade Eccle^

siastique en l'honneur de S. Ursin , íerni '

biable à celle qui se fait à Autun le 3 I .

Aoust , & qu'ensuite à l'iiriitation de ces

{manymphes Ecclesiastiques , les secu-

iers auroient auffi fait les leurs sépare

ment , Sc dans un goût tout different.

Vous comprenez fàns doute , Mon

sieur, la raison"qui me fait trouver du rap

port entre la ceremonie de mener l'A/he,

8c la qualité A'Abbas Cornardorum. Cha

cun íçait à quelle occasion' on le mene

dans plusieurs petites Villes. Il n'est donc

pas besoin d'une plus ample dissertation
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pour prouver que la leçon de Cornardo"

rum est préferable à celle de Conardo-

rum.

Mais vous me permettrez de faire ici,

une remarque , c'est que ce n'est pas d'au

jourd'hui que la qualité d'Abbé se trouve

û trivialement employée & dans un sens

si bas- Les Cornards d'Evreux étoient

peu différents des Foux des autres Villes.,

qui éliíòient auffi un Abbé à la Ju ris-

diction duquel ils se íòumettoient. Il n'y

avoit pas jusqu'à certains Chapitres de

Cathedrales de France qui n'eussent un

Abbé qu'on appelloit ì'jibbè des Foux. Je

connois un de ces Chapitres où la cou

tume étoit dans. Pavant dernier siecle

d'en faire íòlemnellement l'élection le

1 S. Juillet de chaque année , & cela

íòus un gros Orme qui donnoit un épais

ombrage devant le grand portail de la

Cathedrale. On plaçoit en cet endroit

des bancs , des tapis , une table en forme

de bureau : tous Messieurs du Chapitre j

affistoient , & même le bas Chœur; & là,

à la pluralité des voix, on choisisioit un

Abbé , que de vieux titres que j'ai vu

appellent jibbas Stuhorum. Les folies que

cet Abbé étoit chargé de réformer n'é-

toient que certaines ridiculitez grossieres ,

qui peuvent quelquefois arriver par ab

straction , ou inadvertance , comme si un,

Cha
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Chanoine paroillòit au Chœur avec ufí

habit pour un autre , ou s'il oublioit de

s'habiller entierement avant que d'entree

à i* Office . Sc ainsi des autres indécences.

Pour ce qui est du motif qui avoit fa.it

choisir le 18. Juillet pour tenir cette séan

ce , ou Chapitre public, je n'en soup

çonne point d'autre , sinon que c'étoît

peut-être originairement le jour, auquel

les Bourgeois fáisoient , comme à EvreuX, .

passer en revue X'Abhm Comardorum ,

qui diíoit fans misericorde les veritez à

un chacun ; & une marque de cela c'est

que même depuis que les Ecclesiastiques

ont cessé la ceremonie de leur côté , la -

jeunesse de quelques Villes a encore cotí-

tinué fort long-temps de faire à ía ma

niere, dans ce même jour, la leçon à ceuX

dont le mariage ne lui paroissoit pas bien

assorti.

Le 1 8. Juillet étoit de temps immemo

rial consacré au culte d'un S. Arnou , fus

lequel plusieurs Eglises ont pris le chan

ge, les unes l'ayant fait Evêque de Tours,

d'autres de Mets, & d'autres l'ayant con

fondu avec S. Arnou, tué il y a environí

mille ans, proche Mezieres, dans le Dio

cèse de Rheims. Il y en a encore deux

autres du même nom , dont la Fête a

vrai-semblablement donné occasion aux

budineries de ce jour j le premier est

SainC
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S. Arnou , homme mariè , fort connu à

Paris , qui fut tué au vi. siecle'dans la

Forest d'íyeline , qui est du côté de Che-

. vreuse & de Rambouillet, & que lòa

épouse Sainte Scariberge inhuma elle-

même. L'autre est S. Arnold qui étoit

joueur ùe Violon au ix. siecle, & qui

mourut proche Duren dans le Duché da

Juliers- La Fête de ces deux Saints tom

be également le 1 8. Juillet. Quel qu'ait

été celui dont la Fête a été autrefois si

ridiculement solemnisée dans ce pays-ci,

il est certain que nos vieux Poetes ont

eu connoissance de quelques faits que

nous avons de la peine à débrouiller au

jourd'hui. Et comme le nom de S. Ar

nou l , auífi-bien que celui de S. Gengoul

s'est trouvé rimer avec un certain mot

François monosyllabe du temps paííé ,

il a été facile aux plus petits rimailleurs

de ces siecles gothiques de versifier fur

ce fujet. Trouvez bon, Monsieur, que

je rapporte ici un quatrain qui a relation

à la Fête de cette Confrairie , sans que

je prétende pour cela que l'Abbé des

Foux ait eu inspection fur cette aflòcia-

• típn. L'Ecrivain marque ainsi le Rit ds

ion temps :

» Au ìour Saint Arnoux ,

» Patron des Coux »

On
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m On élit parmi nous

» L'Abbé des Fous.

Je n'ai point trouvé qu'on ait jamais

promené ici un Áfne ce jour- là dans les

ruè's. Ce divertassement, tout instructif

qu'il est, se donne aujourd'hui (quand le

cas y échet ) au temps du Carnaval. Mais

il y avoit une autre Fête dans plusieurs

celebres Eglises de nos cantons qu'on

appelloit U Fête de l'Asne. M. du Canr

ge a donné dans ion Gloílàire l*) un dé,-

tail de tout ce qu'on y chantoit dans l'E-

glise de Roiien, & de tous les dialogues

qu'on y faisoit. Vous en trouverez une

. autre description dans la Bibliotheque du

Roi parmi les Manuscrits qui viennent

de M. Baluze , Sc même avec le chant

des paroles qui animoient la ceremonie.

Voici quatre vers qu'on chantoit d'abord

à la porte de l'Eglise de Sens :

» Lux htdit lux Utitu i me judice : trifiis

» Quisquii erit , removendus erìt solemnibtir

istis.

» Sint hodie procul invìiu , frocut tmniê

moest*.

m Ltt* velunt quicunque eolmt Afinarié

fest».

Mais rien ne doit être plus curieux l3H

{») In voce Testum,
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suite en entrant dans l'Egliíe avec cet

Asne , honoré d'une chappe qu'on lui

roettoit.íùr Je dps.

Voici la rubrique CondHftns ad Tabn;

\mt .fuivent les paroles :

» Orientis partibus ,

^ », Adyentavjt Asinus , -

» Puícher & fortiffimus/

Sarcinis aptissimus.

Hez , * Sire Aine , Heç,

» Hic in collibus Siçhem ,

» Enutritus íub Ruben,

m Transiit per íordanem.,

?> Saliit in Bethlehem.

Hez , Sixe Asne , Hez.

» Saltu vincit hinnulos ,

» Dagmas & capreolos >

n Super dromedarios

Hez , Sire Asne , hez.

» Aurum de Arabia ,

» Thus & myrrham de Saba

" » Tulit in Ecclesia

m Virtus Asinaria.

Hez , Sire Asne , hez.

* C'étoit-lâ apparemment comme 1» r

ou le refrain*

deísws que la note de ce qui Te disoit en;-
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» Dum trahit vehicula

» Multa cum Sarcinula,

j> ìllius mandibula

» Dura terit pabula»

Hez, Sire Aine, hez.

» Cum aristis hordeutn

» Comedir & carduum»

» Triticum à palea

» Segregat in area.

Hez , Sire Asne , hez.

n Amen , dicas , Asine

» Jam satur ex gramine :

» Amen , amen , itera ,t

n Aspernare vetera. .

Hez , Sire Asne , hez.

Lettà tabula incipit Sacerdos Deus ím

tdjmorium intende laborantium , &c.

A Dieu ne plaise , Monsieur, que je

veuille railler ici íur des fujets sacrez 8c

serieux. Je fuis bien perfuadé que celui

de la Fête de l' Asne ne l'étoit nullement ,

& je crois qu'entre tous les Acteurs &

les Spectateurs de la ceremonie , il ne

pouvoit y avoir qu'un lèul anirml qui ne

rioit point , sçavoir l'Asne en question

qu'on condui/òit à petits pas depuis la

grande porte de l'Egliíè jusqu'à la table,

au chant de l'éloquente Prose que jc

. 'viens
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viens de vous rapporter. C'étoit-là vraye-

ment ì'Afinus vchens myfieria , dont il

est parlé dans Aristophane. Mais j'espere

de vous entretenir un jour plus au long,

& de vive voix de cette bizarre prati

que , dont peut-être l'origine vient da

paganisme. Quelques-uns croyent que

c'est une imitation de l'Asne d'Apulée-

que portoit la Déesse Cerès ; ce qui n'est

gueres probable. Je présume qu'elle vient

plutôt de l'Aneíle de Balaam, dont le sexe

masculin eut enfuite l'honneur de porter

le Sauveur à son entrée en Jerusalem.

Je ne sçai , au reste, si après la certi*

tude de la Fête de l'Asne, on peut dou

ter que ce qu'on appelle encore dans une

Eglise peu éloignée d'ici , la Fête de U

Vache grise , n'ait été originairement une

autre pratique réelle , également burles

que & risible.

Quoiqu'il en soit , il est certain que la

Fête de l'^sne a encore moins duré que

celle des Foux. Ce font, pour ainsi dire,

des nuages ou des ombres dans les coutu

mes Ecclesiastiques, qui ont été plus ou

moins grands, selon qu'il y a eu dans les

pays plus ou moins de personnes capa

bles de s'y opposer , & de les dissiper. Je

re desespere pas qu'on ne revienne de

même de plusieurs coutumes grossieres

& gothiques, à mefure qu'on connoîtra
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Je cas qu'il en fauc faire. Je fuis, Mpri-~

fieur , &c.

Depuis que j'ai écrit cette Lettre , j®

fuis tombé íur un article des comptes de

nôtre Ville de l'an 1454. qui me fait

juger moins desavantageusement du ter

me de Cornards que^ n'avois fait d'a

bord. Voici l'article mot|pour mot :

ferrenet Gontier , Marchand & Bourgeois

d'Auxerre , qui 4 la Eète-Dieu derniere

ment pajfée a. été BaftoMnier de la Confrerie

d'icelle Fête , xxviij f. four aidierà sup

porter le salaire & les frais des Menestrels

qui onteorné & chaìernellé devant le corps*

de N.; 5. J. C. durant la Procession qu'on

a fait Jeditïjour , ainfi que accoutumé e(k

de faire , &c. \ •. . ■ -,, I -i

Le mot de Comard ne íeròit-il point

dérivé de ces joueurs de Cornet ou d'au

tres instrumens semblables , qui se signa?

loient à la Fête-Dieu , qui^ arriye ordir

mûrement vers la S. Barnabé i en forte

qu'on ;.auroit dit Corneurs ou Cornars in

differemment? Ma remarque peut toû-.

jours setyir à prouver l'antiquité des

Cornets dans J'usege Ecclesiastique , Sc

aider à découvrir l'étimologie du mot

dç .Menetrier. A : Tégard du serpent

qu'on pe»ï appeller le Prince des Cor

nets , j'avouerai qu'il n'est pas si an

cien , puisqu'il, fut inventé ici par un
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Chanoine qui vivoit au commencement

du dernier siecle , & qui en introduisit

d'abord l'usage à Tours. Mais j'ai tout

lieu de soupçonner que l'origine des Cor

nes sor lesquelles on a fait tant de risées le

18. Juillet, ne vient que de ce que les an

ciens joueurs de. Cornet ou de Chalu

meau auroient pris pour leur Patron.

S. Arnold, joueur^'instrumenti du Du

ché de Juliers , dont la Fête tombe en ce

jour : choix dont on a été d'autant plus

fusceptible dans cette Province, que nos

Ducs attiroient souvent un grand nom

bre de nos habitans dans les Pays-bas ,

dont ils étoient alors Seigneurs en partie.

Permettez, moi, en finiílànt,encore une

remarque pour appuyer ma conjecture

sor l'étimologie de Cornard, dont l'Abbé

de ce nom pouvoit bien être le Chef des

Menestriers.,Corneurs, & autres joueurs

d'inítxumens , remarque qui pourra d'ail

leurs vous' égayer. Jean Regnier, Sei

gneur de Guerchi, Baillisde nôtre Ville,

lequel avoit eu le malheur d'être fait

prisonnier à Beauvais en 1432. dans le

temps que le Duc de Bourgogne, dont il

étoit Officier , faisoit la guerre à Charle»

VII. s'attendoit à la mort de jour en jour.

Il avoit déja fait son Testament dans les

prisons de Beauvais ; mais ayant eu tout

le loisir d'y penser j ce Testament ne

F ij de rint
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devint plus si serieux ; il en sit un dans?

lequel il décrit en vers toutes les cereT

inonies qu'il vouloit qu'on observât à ses

funerailles. Voici l'article fur lequel je

jn'appuye. Après avoir reglé ce qui re,r

garde le poifle , dont son cercueil devois

être couvert, & de quelles fleurs Sc her

bes íèroienc les chapeaux , dont U devoip

être orné , il ajoute. |

Encor voudrois-je bien avoir»

Des Menestriers trois ou quatre ,

Qui de corner fissent devoir

Devant le cofps pour gpns ébattre.

Le Recueil deslpoësies de ce Magis

trat, composées ljfplûpart dans fa prison

à Beauvais , a été Imprimé à Paris en

1524. Ceux qui aiment à rire íîir la

mauvaise Musique áuront dequoi se di

vertir. Regnier l'entendoit palîablement

pour son temps: il parle du Çontre-point

& du, Deschant ( Discantus ) dans íês

Poesies. Il semble qu'il s'en mêloit quel

quefois. Je n'ai connu ce Livre que par

le moyen de M. le Marquis de G

qui descend en droite ligne de ce Jear»

Regnier 3 Sc qui l'ayoit dans fa biblio

theque dans une terre à trois lieuës d'ici.

D'Auxerre , ce 1 2 . Juin 1 7 2 y.

VRE-
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PREMIERE ENIGME.

Ar l'homme je suis animé ,

Ce sont les mains qui m'ont formé»

Souvent aussi Dame Nature , '
: - • - • r' . • .

M'a donne toute ma tournure »

Dans tous les temps j'ai fait grand bruit»

J'annonce souvent le carnage ;

Mais si l'œil du monde ne luit » . -

Je ne fuis pas de grand usage • , ,

Seigneur, Berger & Pelerin,

Ne me perdroient qu'avec chagrin.

Je fuis plus ancien qu'Alexandre j

Aux Juifs j'annonçois le bon temps,

Avec grand plaisir de m'entendre . «

Deux fois feulement en cent ans. »

Cavalier pour être à la mode ,

Doit faire honneur à mes accens ,

A me prendre d'un autre sens ,

Souvent le pièton j'incommode.

Qui me voudra prendre à rebours *

Me trouvera dans mon espece.

F' ii) Plus
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Plus dur que le cœur de Lucrece.

Mais trop long devient ce discours ï

-"ì
M'attrappe qui pourra , j'abrege •

Je fuis Latin comme François ,

Tôt on me verroit aux abois ,

S'il avenoit que dans mon fìege ,

Je cessasse de me mouvoir ,

Ou que quelqu'un voulut me voir.

DEVXIE'ME ENIGME.

ÎE fuis d'une taille fort fine,

Et propre dánt mon origine.

On me gâte pour mon malheur >

Et c'est ce qui fait ma valeur.

D'une tranquillité profonde,

Je souffre tout fans aucun choix ,

Avec moi mille & mille exploits »

Ss font craindre par tout le monde»

Sorti de la gêne & des fers ,

. A voir ce que je fuis tout le monde s'empresse,

En cent façons on me tourne , on me presse ,

Pour me faire courir & les Mont» & les Mers;

Et pour comble de mon martyre»
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Je me garderai bien de dire,

A quel vil usage je sers.

TROIS IEME ENIGME.

JE pourrois fans orgueil vanter mon ori

gine,

Puisqu'on ne voit rien au-dessus ,

Et qu'en un sens elle est presque divine ,

Cependant on me hait, on sait encore plus »•

On ne m'acrend point fans allarmes ,

Seule je cause un grand effroi ;

-Mais quand ma mere est avec moi,

Elle m'attendrit par ses larmes ,

Et l'on me craint moins de moitiè ,

Ce n'est pas que je fois sensible à la pitié'.

Les trois Enigmes du premier volume

de Juin doivent être expliquées par la

Rime , la Cerise & le Sommeil.

Le mot des deux du íècond volume

du même mois , est le Lit Sc la Faim.
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

MEmoire pourdiminuer le nom-

bré des procès, par M. l'Abbé de

S. Pierre , à Paris , rue" S. Jacques, cirez

Cavelier le fils, 1725. volume in 12.de

4I0. pages.

Le procès est de tous les malheurs ce

lui qui pour l'ordinaire a de plus dan

gereuses fuîtes ; de lui naissent les pei

nes , les dépen/ès , les inimitiez , les per

tes , & la ruine presque totale des fa

milles. C'est la source & la pepiniere ,

pour ainsi dirg, de tous les maux. Le

procès , en un mot , peut presque être

comparé à la boète de Pandore. Une per

sonne donc, qui, entreprendroitde déra

ciner un si grand mal , & qui y appor-

teroit le remede necessaire , meriteroit

sans doute beaucoup, non feulement de

quelques particuliers , mais même de

toute la societé civile. C'est ce que M.

l'Abbé de S. Pierre , déja connu par plu

sieurs Ouvrages solides , & qui ne respi

rent que le bien public , entreprend de

faire dans le Memoire que nous annon

çons.
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çons. Nous allons en donner un Extrait

afin qu'on puisse juger du dessein de l'Au-

teur , & de l'utilité de l'Ouvrage , qui

mericoic un titre moins modeste.

M. l'Abbé de S Pierre divise son Li

vre en deux parties. Il fait voir dans la

premiere , que les Loix, quoique trés-

imparfaites , font necessaires pour nous

préserver d'un grand nombre de pro

cès , & que plus ces mêmes Loix se per

fectionneront , plus le nombre des pro

cès diminuera. S'il n'y avoit point de

Loix , dit-il , il faudroii un trop grand

nombre de Juges pour apprendre à cha

que Citoyen , ce qui lui appartient ou

ce qui ne lui appartient pas y & les Ju

ges n'étant assujettis à aucunes Loix , ne

décideroient des differends■ , que selon

leurs interests particuliers. Les hom

mes pensent íi diversement à cause

de leurs differentes passions , que l'on ne

verroit que des jugemens opposez les uns

aux autres cette varieté , cette oppo

sition seroit une source intarissable de

procès. 1 J n'est pas moins neceílàire qu'il

y ait des Juges pour interpreter ces Loix,

des Juges qui soient averez du Souve*

rain , qui seul a le pouvoir de faire des

Loix , des Juges qui íòient revêtus de fa

puifïance , qui sçachent allier le glaive

de Mars avec la balance de Themis, p"ur

F v faire
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faire respecter leurs décision*. U est

donc necessaire qu'il y ait des Loix quoi

qu'imparfaites , dans un Etat , il est auffi

necessaire qu'il y ait des Juges : voyons

maintenant si ces Loix , en atteignant de

plus en plus à leur perfection , diminue

ront le nombre des procès.

Nos Ancêtres , dit M. l'Abbé de Saine

Pierre , moins habiles dans la forme des

Loix que les Romains , nous ont fait

très - imprudemment un grand nombre

d'exceptions & de distinctions entre les

meubles & immeubles, entre les biens

nobles & les biens roturiers , entre les

.Acquets & Conquets , entre les Acquets

& les biens patrimoniaux , entre les biens

ecclesiastiques & les biens seculiers, &c.

& quantité d'autres distinctions trés-fâ-

cHeules qui ont multipliè infiniment les

differents cas , & par consequent les dif

ferentes íòurces de doutes , de questions»

& de procès. Ainsi dans toutes ces for

tes d'exceptions de la Loy , pour un mal

très réel , il n'y a eu qu'une équité ap

parente. Equité apparente, continue l'Au-

teur ,car tel particulier, ou telle famille,

qui a gagné par telle exception , ou difi

tinction dans tel cas, a perdu dans un au

tre. Il est donc èvident , que si l'on pre-

noit soin de débarasièr la Loi peu à peu de

ces exceptions , les especes n'étant pas

en
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en fi grand nombre » le nombre des pro

cès diminuëroit. Et pour cela il est be

soin de plus d'étendue dans nos Loix,

plus de clarté , plus de tendance à la plus

grande utilité de la societé , plus de ten~

dince à l'uniformité. Voilà les quatre

qualitez que M. l'Abbé de S. Pierre croit

absolument necessaires pour former peu

à peu , & pour perfectionner de siecle

en siecle le Droit François. ~

Pour ce qui regarde l'etendue, tout le

monde convient , que tous les cas qui se

peuvent décider clairement , sont toû-

jours mieux décidez par la Loi , quepar

le jugement des Juges. Mais comment

peut-on étendre cette Loir M. l'Abbé de

S. Pierre apporte pour exemple la Loi

des Prescriptions de la Coutume de Pa

ris , cette Loi ne contient que i 5. Arti

cles. Il paroît par les Articles faits chez

M. le Premier President de Lamoignon

rapportez par Auzannet, que pour déci

der tous les cas des Prescriptions ,• tant

ceux que Pexperience avoir fait remar

quer depuis la reformation de la Cou

tume de Paris , que les autres cas que la

prudence pouvoit alors prèvoir , il pa-

jfoît qu'il faudroit au moins qnatre fois

plus d'articles qu'il n'y en a dans la Cou

tume. Que l'on suppose , par exemple,

que dès que l'on reforma la Coutume de

F vj Paris.,
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Paris, l'on y eût inferé les 60. articles

touchant la Loi des Preícriptions qui y

font necessaires, n'eut-on pas obviè par

une conduite si íage à une infinité de pro

cès que le resserrement de la Loï a cau-

.fév? Je sçai , continue l'Auteur , que

l'on n'auroit pas obviè par ces 6 o. Arti

cles, à toutes les differentes espèces de

Prescriptions , mais du moins on eut ob

viè à toutes celles qui ont été fuscitées

depuis la reformation de la Coutume de

Paris , jusqu'au temps que M. de La-

moignon fit faire cet examen par les doc

tes Jurisconfultes qu'il assembla chez

lui.

S'il faut que la Loi soit étendue, il saut

auffi qu'elle soit claire ; afin que cha

que particulier , connoiílànt aisement ce

qui lui appartient , ne s'embaraílè poine

mal-à-propos dans les procès La clarté

est donc la 2. qualité , que M. l'Abbé de

S. Pierre exige dans la Loi. II faut donc

en écarter tous les mots barbares qui

paroilfem comme autant de mysteres,

autant d'énigmes dont Ciceron se moc-

que avec tant de raison. ( Cic. pro Mu-

r&na. num. 25. & 31. ) En troisième

lieu , il faut que la Loi tende plus au

bien gçneral qu'au particulier , cela est.

trop évident pour nous y arrêter.

Enfin iifaut que la Loi ait plus de te«~

dance,



JUILLET iífj

dance à l'uniformité. Quel bien n'eùflent

point apporcé dans tout le. Royaume Jes

Ordonnances de i d 6j, & de 1 67 o. qui

concernent l'uniformité dans la procedu

re. Pour peu qu'on eût penetré dans leur

Jurisprudence , l'on en auroit reconnu

l'utilicé. Si l'uniformité regnoit dans les

Loix par tout Je Royaume, tel íèroit Ju

risconsulte habile en Province, qui le se-

roit à Paris , il y auroit plus de liaison en

tre les Tribunaux , on seconfulteroit plus

aisément , & au lieu qu'à present un hom

me d'une telle Province achete une Ter

re jdans une autre , ou s'il est obligé d'y

faire íòn testament, il faut qu'il change

de manieres , de methode , d'uságes : quel

le bisarerie !

Il y a dans la premiere partie de cet

Ouvrage plusieurs objections faites h

l'Auteur fur ion deílein ,avec les répon

ses, mais nous n'en rapporterons point

pour ne pas trop étendre cet Extrait.

M. l'Abbé de S. Pierre traite dans li

féconde partie de son Ouvrage des moyens

de perfectionner le Droit François- Pour

cela l'Auteur propose de former une Com

pagnie d'habiles Juriíconfultes , d'une

grande capacité, d'une grande experien

ce , 8c surtout d'un esprit juste , qui

s'aflembleroit fous le nom d'Academie

da Droit François. Cette Academie n'au
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toit d'autre occupation , que de proposee

au Public des questions fur differents

points de Jurisprudence ; par exemple ,

fur les tutelles , les curatelles , &c.

afin que de tous côrez on lui envoyât des

memoires , des décifions , &c. qu'elle

examineroit, & qu'elle rendroit unifor

mes, pour être dans la fuite publièes íòus

I'autorité du-Roi , & servir de Lofpour

toute la France.

Comme l'on est toûjours mieux ins

truit de ce qui se pafle íòus ses propres

yeux, que de ce qu'on apprend par une

voye étrangere , il est necessaire , dit no

tre Auteur, qu'il y ait dans chaque Vil

le des Juges. Ce fera un moyen d'évi

ter les dépenses , les voïages, &c. mais

il faudra retrancher plusieurs Juridic

tions fubalternes , qui ne sont en aucune

façon necessaires, il faudra que les Char

ges soient à un prix modique, afin qu'il

y ait plusieurs aspirans il faudra encore

que les procès soient jugez plutôt parRap-

port , que par Audience , cù Pattention

des Juges est trop sujette aTix distractions.

La voye d'audience est une fuite des

mœurs grossieres de nos peres , qni ne

sçachant pas écrire, se faisoient instruire

de vive voix, des differends fur lesquels

ils devoient porter leur jugement. Les

plus habiles mêmes de nos Rois, conti-
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îiuë l'Auteur, ne sçavoient point écrire :

Charlemagne, dit-il, en est un exem

ple. M. l' Abbé de S. Pierre nous per

mettra de remarquer ici , que ce qu'il

rapporte de Charlemagne peut souffrir

quelque explication ; cet Empereur , a»

iencimenc de quelques Auteurs, íçavoic

écrire en Teuton , qui étoit fa langue

naturelle , mais non pas en latin.

L'Auteur donne encore beaucoup d'au

tres moyens aussi neceíTàires que ceux

que nous venons de rapporter , & qui

font admirer au Lecteur la penetration,

le jugement solide de M. l'Abbé de Saint

Pierre. Au reste cet Ouvrage n'est point

encore achevé , &c l'Auteur promet en

plusieurs endroits , d'ajoúter quelques

cclairciíTemens qui donneront lieu à son

augmentation.

Le Songe de Scipion ; la Lettre

politique à Quintus , & les Paradoxes de

Ciceron. Traduction nouvelle , avec des

Remarques, & le Latin à côté, fur l'é-

dition de Grsvius. A Paris , chc"^ les

Freres Barbon , rué S. Jacques 1725. in

I 2 . de plus de 300. pages.

Le Songe de Scipion est un fragment

des Livres de la Republique que Cice-

ton avoit fait à Limitation de ceux de

Platon
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Platon. Quoique cet Ouvrage n'ait pas

beaucoup d'étendue , il est cependant très-

curieux par la varieté des choses qu'il

renferme. On y trouve des traits d'une

morale trés-pure & très-fublime : des

íystêmes de Physique & de Metaphysi

que : Ciceron y fait la description de la

Sphere celeste & du Globe terrestre ; il

y explique le sentiment de Pythagore siir

í'hannonie , & le concert des Cieux : il

parle de l'origine de l'ame, & il établit

les opinions de Pytagore & de Platon fur

l'Immortalité , & la Metempsicose.

La Lettre politique à Quintus a toû-

jours été sort estimée : Ciceron y expo

se tous les devoirs d'un Magistrat ; & il

y débite des maximes d'une Politique

sage 8c éclairée. II n'y a point de Lettre

dans Ciceron qui soit plus fleurie &

plus remplie de nobles sentimens que

celle-ci.

Les Paradoxes font des diíílertations,

dans lesquelles Ciceron s'attache à éta

blir quelques fentimens des Stoïciens.

L'Abbé Geoffroy , Auteur de la traduc

tion de ces trois petits Ouvrages , a fait

des Remarques sort curieuses ; il y en a

de philosophiques , dans lesquelles il re

fute des opinions de Ciceron, & de quel

ques autres I hilofophes , avec autant de

précision que de netteté. Le stile de la

tn-



Js U I L L E T 172 ç. i6ïf

traduction nous a paru très-fleuri ; c'est à

ceux qui voudront s'en donner la peine,

de voir si elle est fidele.

L'Ecole de Mars , ou Memoires ins

tructifs fur toutes les parties qui com

posent le Corps militaire en François,

avec leurs origines , & les differentes

manœuvres aufquelles elles font em

ployées. Dediée au Roi par M. de Gui-

gnard , Chevalier de l'Ordre militaire

de S. Louis, & Lieutenant Colonel du

Regiment d'Infanterie du Thil. A Paris,

rué S. Jacques t chez Siman , 1725.

Voyages de Jean Ovinton , faits à Su

rate 6c autres lieux d'Asie & d'Afrique,

avec l'histoire de Ja Revolution de Gol-

conde , Se des observations fur les vers

à íoye , traduit de l'Anglois. A Taris,

rué S. Jacques , chez Et. Ganeau ,1715.

2. vol- in I 2.

Eclairis semens fur l'Analyíè des

infiniment pettj. Par M. Varignon ,

membre de l' Academie des Sciences de

Paris , de Londres & de Berlin, & Pro

fiteur Royal. A Paris , chez Rollin ,

1725. in 4. de 118. pages.

Nouvi. le MeChaniqub , ou^Stati-

queJ
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que, dont le projet fut donné en 1 687.'

Ouvrage posthume de M. Varignon , de

l'Academie Royale des Sciences de Fraa-

ce , d'Angleterre & de Prusse , Lecteur

du Roi en Philosophie au College Royal,

& Professeur des Mathematiques au Col

lege Mazarin. A Paris, chez Cl. Jom-

bett, *7ij. 2. voL in 4.de plus de S 50,

pages.

Histoire ou Vies des Saints de Bre^

tagne , que l'Egliíè honore d'un culte

public, & des personnes d'une éminen

te pieté , qui ont vécu dans la même Pro

vince , avec une addition à l'Histoire de

Bretagne, par Dom Loitis- Alexis Lobi*

neatt , Prêtre, Religieux de la Congre

gation de S. Maur , enrichie de figures-

en taille-douce. A Rtnnes , 1724.. in sot;

de prés de 600. pages.

Apologie pour feu M. l'Abbé de la

Trape , Dom Armand-Jean de Bôuthi.

lier de Rancé. A Paris ,. Quay des Au

gustins . che^CL Bauche le fils , 1725.

in 12. de 97. pages.

Oeuvres de M. Boursault , augmen-

íjue d'autre Poésie. A Taris , Quay

des Augustins , chez, U veuve Ribou ,

*

tées de plusi
 

de Theatre

1725.
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172 ç. 3. vol in 12. 7. liv. 10. sols.

Nouveau Recueii d'Inscriptions»

d'Epitaphes, & d'Epigrammes singulie

res, en Latin , en François , en Italien 5c

en Espagnol.

L'Àuteur de ce Recueil prie les cu

rieux qui ont quelques pieces d'élite en

ce genre, de vouloir les lui communi

quer par le moyen de l'adresse du Mer

cure , pour rendre là compilation plu*

digne d'être donnée au public.

On a imprime des Lettres écrites paf

un Anglois de la Societé Royale de Lon

dre» , au R. P. Castel Jefuite , contre sort

Système de la pesanteur universelle. El

les se vendent à Paris chez Musier

Quay des Augustins, à l'Olivier. L'Au

teur attaque vivement ce Pere fur les

propositions les plus singulieres de fort

Système, & il ne le menage point.

PHENO MENE arrivé à Marseille

le 29. Juin 1725.

LEs vents ont variè dans la journée

de l'Oueíl à l'Est par le Sud , & ont

resté l'apres midi à l'Est petit frais. Nous

eûmes calme à sept heures du soir à 8.

heures le calme continuant, & le Ciel

étant
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étant chargé de nuages fans le moindre?

vent , on vit baisser la mer <\zns le porc

d'environ deux pieds de fa hauteur ordi

naire ; à 8. heures & Un quart elle ren

tra dans le port avec tant de rapidité ,

qu'on vir dans un instant trois ou quatre

, Vaisseaux ( qui étoient pour lors mouil

lez vis-à-vis la chaîne en dedans du port }

desamarer & courir çà & là , de façon

qu'il fembloit que ces Vaifleaux étoient

poussez par un vent forcé, & dans moins

d'un demi quart d'heure la mer monta

d'environ cinq pieds, & déborda en quel

ques endroits du Quay. Ce flux fut sui

vi d'un reflux fubie qui fuc plus dange

reux , puisqu'il démarra plusieurs autres

Vaisseaux 3c Barques qui étoient amar

rez près de l'embouchure du port. La

marée fat si violente , qu'elle jetta deux

Vaisseaux contre le Fort S. Jean; qu'ils

perdirent leur mats de beaupré avec leur

guibre ; elle en entraîna deux ou trois-

hors du port tous armez, & plusieurs au

tres Vaisseaux ou Barques qui tout-

noyoient au gré de la marée , s'aborde

rent fans qu'on osât risquer un bateau

pour leur donner du secours Le tout s'est

passé dans un quart d'heure , & n'a ce

pendant pas laiísé que de causer beau

coup de dommage. Tous les anciens Ma-

rins ont été furpris de cet èvenement.
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Ils ont bien vu la Mer monter auffi haut

après plusieurs jours de vent ; mais ils

n'ont jamais vû avec le calme la Mer

monter auffi rapidement.

EXTRAIT d'une Lettre de Marseille,

du i. Juilletsur le même fujet.

VOici un èvenement alsez singulier,

le 29. Juin à neuf heures du soir,

la Mer monta deux fois fur le Quay du

Port, & se retira deux fois avec tant de

rapidité que les bâtimens qui y écoient

amarrez chasserent , le courant les mena

de l'Est à l'Oueíi , & les ramena de

l'Ouest à l'Est , un Vaiíïeau rompit íòn

beaupré , íà poulene Sc son taillemer ,

contre le Fort S. Jean , & un Pinque se

creva contre un pijlier de la chaîne du

Port. Heureusement la Mer étoit calme,

& il n'y avoit point de vent , çe qui a

sauvé plusieurs Bâtimens ; car cette ma-

niere de torrent bouleversa en moins de

demie-heure tout le fond de la Mer ; les

Galeres du Roi n'en ont point souffert.

Le sieur Blaccas quia foin de U cure du

Port , ayant fondé par tout le lendemain

a assuré qu'il avoit donné jusqu'à quatre

pieds de fonds en certains endroits , Sc en

d'autres il l'avoit diminué d'un 8c de

deux pieds.
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,£ XTRAIT d'une antre Lettre dit t.

Juillet.

à Huit heures & demie du íòir après

le Soleil couché, lá Mer ayant

t li insensiblement le Port jusqu'à

niveau du Quay , elle en reílòrtit avec

tant de violence, que deux Vaisseaux qui

étoient mouillez au milieu , l'un rompit

un cable de i 2. pouces , de forte qu'ayant

deradé, les courans les ont fait sortir hors

du Port , à une pottée de mousquet en

remorquant leurs ancres. Le paquebot

du Port'Mahon , qui porte les expedi

tions d'Angleterre, lequel étoit moliillé

hors du Port , & amarré aux pilliers de

la chaîna, ayant rompu son cable , fut

auffi emporté à un mille du Port en re

morquant auffi son ancre ; un moment

après , la Merle ramena à l'embouchure

du Port avec la mème furie , de même

que les deux autres Vaisseaux , dont l'un

en entrant dans le Port, fracassa íòn beau

pré, à la terrasse du Fort S.Jean. Dans

cet intervale tous les Bâtimens qui étoient

dans le Port jusqu'à l'Hôtel de Ville ,

leurs ancres ne tenant point , parce que

le fonds 8c la vaíè boiîilloient , se fracaf-

Iòient les uns contre les autres ; cepen

dant il n'y a eu qu'une Barque chargée
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deris qui a été très-maltraitée aux pil-

liers de la chaîne où les Bâtimens ont •

presque resté à sec lorsque la marée

relsorcic j au retour on eut le temps de

l'écho'uer du côté de S. Victor pour con

server une partie du chargement ; la Mer

pur lors ayant remonté fur le Quay,>

près des Augustins presque jusques aux

magasins. Tout cela s'est passé dans une

demi- heure de temps» la Mer ayant

baissé d'environ trois pieds de íòn état

ordinaire , & monté de cinq.

II est à remarquer qu'ayant fait fondes

par tout le port, on a trouyé qu'à bien des *.

endroits où il n'y avoit pas beaucoup de

fonds, la Mer y a beaucoup creusé,& aux

endroits où il y en avoit beaucoup, Ja ma

rée y a produit un effet .tout contraire :

on prétend que les courrans remettront

le fond dans son premier état.

LETTRE écrite de Gien-fur- Loire t

Ville de íOrleanais le u, Juillet 17*5.

COmme tout le monde est intereílé

à découvrir les differens l henomé-

nes qui arrivent dans la Nature, & que

nos plus grands Philosophes n'ont tra

vaillé que pour en donner des notions

les plus vrai- semblables. J'ai crû, Mes

sieurs, rous faire plaisir de vous envoyer

les
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les parcicularitez d'un Phenomène qui a

paru dans le Ciel. Les sçavans pourront

examiner & approfondir cette matiere i

nous attendons avec grande impatience

leurs conjectures.

Le Jeudi i $>. de ce mois entre 8. ou

heures du foir , comme tout le monde

étoit à la promenade , on apperçût une

étoile qui paroissoit aux yeux de la gran

deur d'un écu , laquelle après être alleé

comme un trait d'arbaleste de i'Orient

à l'Occident , & y avoir resté deux ou

trois minutes , revint avec la même ra

pidité vets l'en droit d'où elle étoit partie,

elle y resta encore l'espace de deux mi

nutes , après quoi elle fut se placer , en

se raprochant de l'Occident , entre deux

autres étoiles , dont elle effaçoit la clarté î

elle y demeura dans un mouvement à

peu près circulaire plus de quatre minu

tes. Enfin on la vit se perdre en tour

noyant dans le Ciel. Ce Phenomène n'a

pas laisse de troubler route nôrre Ville.

La populace en fait l'applicatjon qu'elle

a coutume de faire en pareilles occasions ;

elle prétend que cette étoile prophetise

quelque grand èvenement ; pour nos sça

vans ils ont déja perdu plusieurs nuits à

.tâcher d'en découvrir les causes , ou à

examiner s'il n'en paroîtra pas quelque

autre. Vous leurs feriez plaisir , Mes

sieurs ,
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íìeurs , de faire parc au pubiic de cet éve

nement ; il se trouvera peut-être quel

ques Philosophes charitables , qui s'in-

terelîant à leur repos , voudront bien par

pitiè leur ôter le voile épais qu'ils onc

devant les yeux. J'ai l'honneur d'être»

Messieurs , &c.

T. D. E.

Le 8. de ce mois il a été íòutenu au

College d'Harcourt une Theíè , par

Etienne - Loliis - Alexandre Berthelot ,

Clerc du Diocèse de Paris, & Abbé de

Saint Martin de La ceremonie se fit

dans la Chapelle de ce College, qui étoit

ornée de riches tapisseries. Cette These

est du Cours Philosophique de M. Rous

sel , Prêtre Licentiè en Theologie , &

Professeur dans le même College. Il s'jr

trouva un grand nombre d'Evêques '&c

d'Abbez de distinction . fans parler d'un,

grand nombre de personnes de lá pre

miere qualité. La These dont toute U

Philosophie faisoit le fujet étoit sur une

très-grande feuille, & ornée au frontis

pice d'une grande Estampe.

Sans entrer dans aucun détail sûr le

merite de M. Roussel , qui professe avec

applaudissement la Philosophie dans ce

College depuis long - temps , on sçait

.'attention que M.-Dagoumer , Recteur

G de
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de l'Université , qui en est Froviíëur , ap-

porce dans le choix qu'il fait des person

nes qui rempliílent les Chaires de ce

College. Qn en a eu des preuves particu

lieres dans M. Grenan, Professeur de

Rhetorique , dont nous avons parlé dans

«os précedens Journaux, de. feu M. Mou

lin , Professeur d'Humanité , Auteur du

Traité des Eaux de Pajfy ; on en a en

core des preuves toutes recentes dans M.

Vaillant: » qui vient de donner la Traduc

tion des Eglogues de Virgile , avec des

Notes critiques , &c.

Le Comte de Maurepas, Ministre Sc

Secretaire d'Etat , qui fut élu à l'Aca-

démie Royale des Sciences, le n. du

jnois d'Avril dernier, pour remplir la

place d'Académicien honoraire , vacante

par la mort du Fere Gouye, Jefuite , y

prit séance le 4. de ce mois.

Dans l'Assetnblée de cette Académie

du Samedi vingt - un de ce mois , M. de

Maupertuis , Adjoint Geometre , 5c

l' Abbé Camus, furent élus pour rem

plir la place d'AíIociè Geometre , que

M. Chevalier a laiíîé vacante en deve

nant Pensionnaire Geometre.

M. Morand , Adjoint Anatomiste Sc

M. Milloiiet, Medecin de í'Hôtel Royal

des



JUILLET 1725. 1617

des Invalides pour remplacer la piace

d'Associè Anatomiíte, que M. Petit a

laissé vacante , en devenant Pensionnaire

Anacomiste.

M's de Liíle 8c Gaudin pour remplir

celle d'Adjoint Astronome, vacantes de

puis long-temps.

Mrs de Julfieu le cadet & Péyssonel ,

Medecin de Marseille , pour remplir

celle d'Adjoint Botaniste, vacante auíïï

depuis long-temps. On marquera le mois

prochain ceux de ces Académiciens que

le Roi aura choisis.

Le sieur Daudet, Ingenieur Geogra

phe du Roi , a presenté à la Cour la Car

te des differentes routes de Paris à Stras

bourg , 8c de Strasbourg à Fontainebleau,

pour servir au voyage de la Reine ; il

vient de la faire graver. Elle se vend

chez lui, ruë des Fossez Montmartre, près

la Boucherie. Ledit sieur Daudet doit

faire ce voyage pour donner à son retour

les Cartes, Plans & Desseins des endroits

par où la Reine aura passé, & les repre

sentations des fêtes & réjouissances qui

fc seront faites à ce fujet.

L'on va construire un Pont de Bois sûr

la Seine, au-dessous de la porte de la

Conference, vis-à-vis l< ruë de Bour-

G ij gogne,
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gogne , qu'on appellera Pont de Bour

bon : il communiquera du Fauxbourg

S, Germain au Cour de la Reine. C'est

le sieur Daudet dont on vient de parler

qpi en a formé le projet, & qui en a fait

divers plans. 1J en a même sollicité lç

Privilege ; mais la Ville a demandé la

préference pour la construction de ce Pont,

ce que le Roi lui a accordé par Lettres

Patentes.. On y va traváiller inceílàm-

ment ; ainsi qu'à une machine hydrauli

que qui fournira de l'eau à une grande

partie du Fauxbourg S» Germain , qui est

aussi de l'invention du sieur Daudet.

Un particulier fait construire siir la

Riviere de Seine, une nouvelle Ma

chine , qu'il prétend plus utile & plus

propre que toutes celles qui ont déja été

proposées pour faire remonter les bateaux

íàns le secours des chevaux,

.

On apprend de Londres que Je Che

valier Guillaume Hamilton a inv?nté

une Machine très-ingenieufe pour la

íeureté des maisons contre les voleurs.

Elle est faite de maniere qu'en quelque

endroit qu'on touche aux portes & aux

fenêtres , ceux qui font en dedans , íònt

avertis à l'instant par le ion d'une cloche,
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& par un coup de pistolet , qui cn tirant

allume une bougie.

On apprend aussi que M. Arthur Hill,

£Is aîné du Lord Hillíboroug, est mort

à Londres de la petite verole qu'il avoit

reçue par insertion.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Maltbe

à SSE. M. le Bailly de Me[mes ,

U 4* Juin 1725.

JE vous ai envoyé I*écat des rmla-

des gueris par le Capucin , & [leur

seing , & ce que nous avon, vu de

ia maniere en les traitants : vous com

prenez bien que cet homme ne don

nera pas son secret , & qu'il dépayse

ceux qui Ieí questionnent ; mais s'il étoit

en France on seroit observer ses malades

par un Medecin en même temps , & l'on

voleroit íòn secret ; )e doute que ce que

je vous ai envoyé puisse servir à une Dis

sertat ion, mais l'operationest miraculeuse.

Ce Capucin est un homme doux 8c

tranquille , bon Religieux , qui ne se

laisse point aveugler par l'argent ; il a ici

íòn frere dont il a de la peine à se sepa

rer. Le Roi de Sardaigne a écrit ici ,& s'est

fait envoyer des relations ; je ne sçai s'il

n'a pas envie de I'attirer à Turin. Le

Grand - Maître est charmé d'avoir ces

G iij deux
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deux freres. L'eau est un grand remede,

nous n'en pouvons disconvenir ; s'il l'é-

prouvoit à Paris pour ia petite verole ,

vous verriez des miracles , les femmes ler

canoniferoient.

Un Medecin de Malthe fait paroître

une methode de donner l'Ean , comme

la donne le Capucin : je n'ai pas voulu la

traduire en François 8c vous l'envoyer.

Ce secret gît dans la connoissance du

poulx, 5c nous voyons que le Pere Ber

nard la donne bien differemment , même

dans les mêmes maladies , selon les su

jets. Il vient d'entreprendre la guerisoft

d'une femme qui a un íchirredans le ven

tre, gros comme la forme d'un chapeau »

s'il y rcúffit ce fera un beau miracle. Je

fis voir au Capucin lc Memoire que je

voulois traduire, il se prit à rire, 8c me

dit que ce feroit tromper le public.

II prétend que I'Eau ne fait que da

bien à tout le monde, prise à jeun pour la

colique ; mais qu'il faut dans une maladie

la prendre par regle , & connoîrre lors

qu'il faut augmenter ou diminuer la do

se , c'eft-là le grand secret.

.

Autre
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Autre en datts du i 8 . Juin.

LE bon Capucin sait tous les jours de

nouvelles cures ; mais desabusez-

vous, il ne veut pas donner la methode

de faire prendre î'Eau ; il nous a paru

qu'il la donnoit differemment à tous. Je

crois vous avoir écrit qu'on en a soit une

ici, & qu'on l'a envoyée en France, )e

l'ai vue, & jela lui montrai dans le dessein

de la traduire enFrançois; il me dit qu'elle

ctoit propre à ruer ceux qui feroienc

cette épreuve : vous la verrez peut-être

à Paris ; je fçai qu'elle a été envoyée en

Provence.

Nous avons parlé dans nôcre Journal

iiu mois de Fevrier dernier des Portraits

des Premiers Presidens du Parlement de

Provence , gravez p.ir le sieur Candier ,

qui se distingue dans fa Profeílion. Nous

ajoùteron? aujourd'hui que M. d'Achet

connu par plusieurs Ouvrages d'Histoire

& de Critique , fait actuellement im

primer les Eloges Historiques de ces pre

miers Magistrats, pour joindre à leurs

Portraits. Il a pris íòin de les rédrire

chacun à deux pages, pour menager l'at-

tention d;js lecteurs , & pour pouvoir

faire relier le tout plus commodément

dans un juste vclua-c.

G i ij L'Hglise
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L'Eglise de S. Sulpice, dont les tra- '

vaux avancent considerablement , nous

fournit une matiere assez interessante , &

nous croyons que le public fera bien aise

d'être informé des differentes beautez qui

doivent contribuer à la décoration de ce

fuperbe édifice, à mefure qu'elles paroî-

. tront.

François Dumont , Sculpteur ordinaire

du Roi , Adjoint Professeur de l' Acadé

mie Royale de Sculpture & de I einture ,

. vient de poser dans les deux Niches du

portail , qui est vis-à-vis le Presbytere ,

deux Statues qui representent S. Pierre

& S. Paul : ces deux figures font de neuf

pieds & demi de proportion. Le Saint

Pierre a les deux bras étendus , les mains

ou vertes, la tête 8c les yeux tournez vers

le Ciel. Pour sortir de l'usage ordinaire

hl. Dumont a mis à côté de ía figure , fur

la même base, un enfant qui porte ses

clefs, & qui a un genou fur une pierre

angulaire. Le S. Paul porte seus son bras

gauche le Livre de ses Epîtres, & le

bras droit étendu , la main ouverte, & le

maintien d'un Apô:re qui annonce la

parole de Dieu ; il a auffi un enfant à

côté de lui qui rient son épée. La compo

sition auûî-bien que l'execution de ces

deux grandes figures ne laissent rien à

desirer» on y remarque le bon goût des



JUIiLE T 17*5., 16:

plus grands Maîtres, soie dans l'c'icgai^c

des draperies ,, soit dans l'ex.icte propor

tion des parties , soit enfin dans la no

blesse & la verité des expressions ; en

forte que l'on peut dire avec justice que

Saint Pierre represente parfaitement un

homme qui parie à Dieu , & S. Paul un

homme qui parle aux hommes. Ces deux

caracteres font ensemble un effet admira

ble , & ajmitent infiniment à la magnifi

cence de ce portail.

Les deux Groupes d'enfans qui sont

fur les deux exuêmitez du fronton , dont

l'un porte nne Croix , & l'autre une Cros

se , ont atifiì été composez & executez,

par M. Dumont. . •

On attend inceílàmment de lui deux^

autres figures pour le portail opposé.

Redevables tomme nous sommes en

vers le public , nous nous failòns un plai

sir de l'ir.struire du progrès & de la per

fection des Arts, furtout des operations

heureuses qui tendent à la conservation

de la vie ; ceUes qui ont été faites depuis

peu par te sieur Gerard , Chirurgien Juré

à Paris , & Maître Chirurgien de l'Hô-

pital de Ja Charité depuis zo. années

meritent d'être connues. Ii fit le 4. Mû'

dernier, l'operation d'une tumeur aneu

lismale au bxas gauche , ait nomme Chu

.1 " G v d



1*34 MERCURE DE FRANCE,

de Peaute, Maître Rôtisseur à Paris, rue

des Boucheries. Cette tumeur étoit du

volume de la tête d'un enfant nouveau

né, & causée par un coup d'instrument

trenchant , qui avoit ouvert le tronc de

l'artere brachiale. Le malade íouffroit de

puis quatre ans , & íòn mal, presque dé

sesperé , augmentoit de jour en jour :

l'operation a été If heureusement faite ,

que le 20e jour le malade s'est trouvé

parfaitement gueri, en forte qu'il fe sert

de son bras tout comme auparavant.

Il a fait avec le même fuccès l'opera

tion dç la taille à M. Canet , Brigadier

des Armées du Roi , âgé de 75. ans , le

quel a été gueri en 27. jours , l'operation

n'a duré que deux minutes , faite en pre

sence de M. Burette , Docteur en Me

decine , & de plusieurs autres Medecins

& Chirurgiens * la pierre peíòit trois

onces.. >

Il a auílî taillé très -heureusement les

nommez Pirou, âgé de 20. ans, dont la

pierre peíòit plus de quatre onces , & qui

a été gueri en treize jpurs , & Gui Tour

neur , Fermier du Chapitre de Nôtre-

Dame de Chartres, auquel il a tiré le

12. Mai dernier une pierre de la gtof-

seur de deux gros œufs d'Oye & appla-

tie, peíânt x 5 . onces 7. grains, le ma

lade a été gueri en 3 o. jours.
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ïl a actuellement chez lui Etienne

Va liant , natif de S. Aubin, dans le Dio

cèse de Troyes , auquel il a faitl'extir-

pjition d'une tumeur polypeuse , de la

groílèur du poing, & ties-dure, qui

ocrupoit les deux narines, & paílbic

par le fond de la bouche par delà la cloi-

íòn, en íòrte que le malade éteit à tout

moment en danger d'êrre étouffé. 1J a

rendu cette partie fort libre, & l'hòmrr1e

en état de s'en retourner chez lui parfais

tement gueri. Cela a été fait en presence

tie Mrs Burette.& Reneaume , Docteurs

Regens en la Faculté de Medecine de Pa

lis , Medecins de l'Hôpital de la Cha

rité, & de plusieurs autres Medecins 8c

Chirurgiens.

Il suffit au reste d'être pauvre pour

trouver un accès facile chez le sieur Ge

rard ; il les traite gratuitement dans íà

maison , rue des Saints Peres , o» tout le

monde peut aller tous les jours lui de

mander ses avis depuis midy jusques à

trois heures.

Le íîeur Cordìer . qui possede seul le secret

des Peaux Divines , avertit le Public que les

Calottes faites des mémes Peaux , guerissent

tous maux de tête les plus invéterez , & de

quelque cause qu'ils puissent provenir , com

me abscès , fluxions , rhumatismes , coups on

contre-coups ; qu'elles aitirenr le sang qui

G vj peut



ittf MERCURE DE FRANCE,

peut être extravasé dans la tête , par chûce ou

par quelqu'àutre accident; qu'elles gueriflent

les migraines . ébloùissemens , étourdissemens,

vapeurs , bourdonnemens, tintemens d'oreille ;

enfin la surdité , tournemens de tête, phréne-

fie , épilepsie , ou mal caduc , &c,

Par le moyen d'une transpiration douce qui

se fait à travers les pores , 'elles attirent les

eaux acres & mordicantes qui tombent . ordi

nairement fur les yeux , fur le cœur , dans la

poitrine , fur les a:nss , & fur les autres par»

ties du corps. Les Peaux Divines guerissent

l'apoplexie , en se servant des Calottes faites

desdites Peaux , & font excellentes pour les

paralisies nouvellement formées , poùr toutes

sortes de rhumatismes , les goutes , les goutes

sciatiques » les humeurs froides, maux de côté

&d*eítomach , pour les grosseurs , les dartres

vives . les boutons & rougeurs que l'on peut

avoir fur telle partie du corps que ce soit.

Elles font bonnes pour les enflures , meur

trissures & ulceres.

Comme les Peaux Divines font résolutives

& attractives , leur principale vertu est de

fondre les humeurs malignes , glaireuses &

coagulées qui sont entre cuir & chair : elles

adoucissent & fortifient les nerfs foulez, reti

rez & affotblis-, ainsi que les muscles, fans

faire aucune ouverture ni cicatrice ; elles ren

dent même, par le moyen de la transpiration,

la peau blanche. & plus belle qu'avant Inap

plication. On peut , selon son incommodité ,

se faire des camifolles , des gands & des chaut,

lofis de Peaux Divines , & si lorsque l'on est

attaqué de la petite verole , ou qu'elle est

rentrée , l'on avoir soin de s'envelopper de ces

Peaux , on se garentiroit sûrement des fuites

fícheufes qui en résultent; parce que par le

moyen



JUILLET tôV,

moyen de la transpiration , elles font sortir le

venin qui eit cause par le sang corrompu.

Le íieur CorcLer soumit un Mtmoiie exact

de la manitre avec laquelle on doit sesemi

des Peaux Divines , qui peuvent se conserver

plus de 10. ans , fans perdre leurs vertus ni

quálitez On en fait des envois dans les Pro

vinces & pays étrangers. Pour la commo

dité publique » le sieur Cordier a établi des

Bureaux où l'on distribue les mêmes Peaux

Divines ; fçavoir , à Lyon , chez le sieur The- '

mas , Marchand,grande rue Merciere. A Éijon,

chez le sieur Papillon , Marchand, proche l'E-

gliíè Nôtre-Dame. A Besançon , chez le sieur

Charmer. Marchand Libraire. A RoiUn , chez

le sieur Maugy > rue Bourdin , aux Armes de

France. A Coûtantes , chez le sieur Papillon ,

Marchand Libraire. A Nantes , chez le sieur

Meziers , Marchand à la FoíTe. A S. M«!o ,

chez la veuve Defroziers » Marchande. A la

Rochelle , chez le sieur Desgranges , Mar

chand. A jimiens , chez le sieur du Pontreùe,

Marchand Epicier. A Brest, en Bretagne* chez

le sieur Tardy, Marchand, en la grande rue. A

Mets , chez le sieur Jacqucmot , au Pont des

Mores , & à Amsterdam , chez le sieur Nicolas

Violiet, au Comptoir de Bois-le-Duc, fur la

Bourse.

Le fleur Cordier demeure à Paris , cher le

sieur Metas , Marchand Epicier , au bout de l»

rue de la Coutellerie & de la Vannerie , vis-à-

vis la rue' S. sacques de la Boucherie , au pr$-

tnier appartement.

»

SPEC-
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SPECTACLES.

L.'Wr t. y«r le caraiïcre des jinglòís.

CEtte Lettre roule fur le Theatre

Anglois, parce que c'est im de leurs

principaux plaisirs. Les Anglois préten

dent y exceller, & croyem trouver dans

la diversiré de leurs maakres , 8c dans

l'imagination singuliere de leurs Poetes,

dequoi furpasser , ( comme, le disent queí-

ques-uns d'entr'eux ) les modernes 8c les

anciens. Je n'entreprendsai pas ici la cause .

des anciens. Je dirai feulement que toute

personne qui a du goût , 8c qui aime ce

qui est naturel , toute personne accoutu

mée à Moliere ne se plaira pas beaucoup

aux Comedies Angloiscs , qui le plus

souvent sont remplies de pointes d'es

prit & d'ordures , bien plus que de traits

fins qui fassent plaisir , & qui soient de

quelque usage. Cependant c'est à Moliere

surtout qu'ils aiment à se préferer,, je

vous parlerai ici de leurs Comedies , &

si j'y employe toute une Lettre , vous

vou; souviendrez que la Comedie est

une bagatelle privilegiée, dont les gens

les plus graves ont fait leur amusement ,

SC
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& en onr parlé comme d'une affaire im

portante. »

L 'Angleterre comme la France a eu

son periode pour la Comedie , & Ben-

"Johnson qui vivoit au commencement du

lìecle pailë, est celui des Anglois qui Ta

portée le plus loin. Cependant , quoique

grand Poete, il est inferieurs Moliere en

beaucoup de choies. Il n'en a ni l'elprit,

ni l'heureuse naïveté; il n'a connu au

cune galanterie , & a mis fur la Scene

beaucoup- de personnages méchaniques »

enfin il n'a pas osé former l'heroïque

dessein d'attaquer, comme Moliere , les

défauts de fa nation , & on peut dire de

lui qu'il a fait beaucoup de bien à la

Comedie Angloife , íàns en faire aucun

aux Anglois. On dit à cela que le ridi

cule François étoit plus propre pour le

Theatre qui veut des caractères ge

neraux , au lieu que l'Angleterre n'en

offre que des particuliers. Quoiqu'il en

foie , Johnfîned un Poète judicieux , ad

mirable à distinguer , & à soutenir ses

caracteres , & dont les pieces qu'on met

au nombre de trois ou quatre , sont excel

lentes dans leur espece.

Les Anglois feroient plus excusables

s'ils se contentoient de préferer leur John-

fin à Moliere, mais ils ne font pas cette

grace au Poète François. Ils lui opposonc

jus
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jusqu'aux Poètes modernes les plus infé

rieurs à Johnson.

En Angleterre la troisieme represerr-

tation est au profit de l'Auceur , &c cette

circonstance a plus d'influence cjue tout

lc reste fur la Comedie , parce qu'alors

le plus grand soin du Pocte est de plaire

à la foule, & de trouver des sottises fi

grandes, & en si grand nombre, que les

laquais même ne plaignent pas leur ar

gent : c'est par cette raison auílì que la

Comedie est une des sources de la cor

ruption" de Londres ; c'est où la jeunesse

se familiarise avec le vice , & où les fem

mes apprennent à ne s'eífrayer de rien-

Le vice y est toujours regardé comme

une chose indifFererne ; on boit , on joue ,

on }ure , on débauche une femme , on se

bat ì l'honnête homme de la piece fait touc

cela, ou plutôt la piece n'a point d'honnête

homme.

Une des choses les pîus nécessaire?

pour le plaisir du Theatre, c'est que ìh

nature soit si bien imitée que l'Art ne

paroisse point ; qu'on oublie le Foc'te

pour ne s'occuper que des sontimens de

la piece 8c de ses èvenemens. Djns la

Comedie Angloife le Poe':e sefaittoûjonrs

entendre plus que l' Acteur , semblable à

un joueur mal-habile de Marionettes , qui

nc f^auroit tenir long-temps fa voix pro

portionnée
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portionnée à ces petites figures , par-là

tout l"erichant:.ment est rompu , tout l'ar-

tisice est découvert ; c'est- là le Poete An-

glois ,«il détrompe à tcut momtht le

Spectattur par ses pensées recherchées,

& J oblige à s'appercevoir qu'il est à la

Comedie. ,

Les Anglois abondent plus en pensées ,

& les François sçavent mieux les étendre

& les menager : là où ce menagement

n'est pas necessaire l'Anglois excelle ; ce

íònt des conversations soutenues , des pen

sées heureuses & fortes , dont le grand

nombre ne se trouve que chez eux.

La Comedie Angloise a bien d'autres

défauts , dont une traduction de l Avan

de Moliere , qu'un de leurs plus fameux

Toètes a faite , pourra donner l'idée.

Le fondement de ma Piece , dit-il , est

pris de i'Avare de Moliere ; mais comme,

il y a trop peu de personnage & cTaSliin

pour un T heatre Anglais , j'ai ajouté d

Cun & à l'autre ajfez. , pour ptuvtir re

clamer plus de la moitié de la Piece. Je

crois pouvoir dire, fans vanité , que Mo

liere n'a rien perdit entre mes mains , aujjl

jamais Piece Françoise n a été man:ée par

un de nos Poètes, quelque méchant qu'il

fut, qu elle n'ait été rendue meilleure. Ce

n est ni faute d'invention , ni manque d'es

prit que nous empruntons des Franfois >

mais
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mats c'est par partffe , aujst est ce parp<*r

reffequeje me fuis servi de fAvare de

Aiokere. Ces nouveaux personnages donc

il est parlé ici , jouent une espece de far-

: ce entr'eux, qui consiste à enyvrer un

jeune homme , à le filouter , & à lui fai

re épouser ime fille de joye. C'est la moi

tiè de la Piece que l'Auteur reclame si

modestement. Du reste , l'on n'eût ja

mais pensé que la simplicité , & l'unité

du fujet fussent des défauts dans une Pie-

çe , & que le grand nombre des person

nages en dût faire la beauté.'

Le Prologue est du même goût que la

Prefacé , en voici un morceau. Il est aujfi

rare de trouver du veritable ejprit dans

les Pisces françaises, qu'il est rare de fou-

ver des monts d'argent dans le terroir

à'Angleterre : un Marquis ridicule , un

Fawfc de Vs.l t, ou enfin quelque miJera-

b\e Bouffìti , est tout ce qu'ils peuvent trou

ver de meilleur , &c. Croiroit-on que ce

fût là la reflexion d'un Traducteur , Sc

qu'une Piece de Moliere eut donné lieu

• à la faire ?

Voyons quelques-unes des corrections

qui font dire à cet Auteur, que Aioliere

n a rien perdu entre ses mains , maniere

de parler modeste , qui signifie qu'il y a

gagné beaucoup.

Quand le fiis de l'Avare apprend que

c'est
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c'est Gi Maîtreíle que son perc veut épou

ser , il dit qu'il se trouve mal. Dans Mo

liere , le pere l'envoye à la Cuisine boi

re un grand verre d'eau fraîche ; nous

croyons nous autres , que c'étoit là par

ler en avare, & que le trait étoit des

meilleurs; ici, ce n'est pas cela. L'eau

n'est gueres du goût des Anglois, pas

mcme dans une Comedie ; ôc leur Pcéte,

bien plus fin que Moliere , au lieu de ce

fade verre d'eau , met ingenieusement un

verre de brandevin. .

Lorsque Frofìne veut faire valoir la fru

galité de Marianne , & la faire passer

pour ur.e dot , Harpagon , lui dit , que

ce us sont pas là des effets solides , Sc

qu'il seroit bien-aise de toucher quelque

chose. Dans le François , Frofìne répond,

Eh ! vous toucherez, ajfez,, & puis se hâ

te de lui dire, qu'il est certain païs où

fa Maîtreíle a du bien , dont il fera le

m.iî:re. Un Poete Anglois ne sçjuroit

laiílèr ce toucher si vîte, ceux qui se pi

quent d'amener une sottise de bien loin ,

n'ont garde d'en negliger une qui fe pré

sente ; aulïï dans l'Auteur Anglois , Fro

fìne répond: Toucher! Comment vous la

toucherez,, elle, & vous la touchers^ par

tout , & tant cjne vous voudre^, c'est-là

une jolie creature a toucher , c'eft-lk une

toucut pour vous.

Voilà
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Voilà ce que Moliere gagne entre îes?

mains du Poete Anglois. Il y a mille pe

tits agrémens, répandus dans Moliere,

que les pes sonnes qui manquent de goût

ne sçauroient sentir : cependant ce íònt

ces petits agrémens qui le rendent ce

qu'il est.

La plupart des Poetes Anglois ne sçaa-

roient se servir agréablement d'une ba

gatelle , ils entaisent pensées fur pensees;

le plus souvent sans choix ni délicateíle.

Presque toutes les circonstances^ant foie

peu délièes , leur échappent ; auffi bien

qu'un ce r ain langage familier qui est

dans la nature , & que Moliere a feu em

ployer si agréablement.

Les Angloîs ont dans leurs Comedies

ce qu'ils appellent hoitmours, qu'ils pré

prétendent leur être singulier , & qui

répond à un diseur de bons mot?. Il me

paroîc qu'ils entendent par là une cer

taine fecondité d'imagination, qui d'or

dinaire tend à renverser les idées des cho

se?, à familiariíer le vice &c à ridicu

liser la vertu ; en quoi ils s'éloignent du

caractere d'une banne Piece de Theatre ,

qui doit être de corriger autant que de di

vertir. J'enviíage le Theatre comire

quelque chose qui enleve le ridicule au

tour de soi, 6V je souffre qti and je vois

que la Comedie le répand.

Mo-
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Moliere a été le fleau du ridicule de

son pais, 8C par là il merite les plus

grands éloges. Si l'Angleterreeut eu son

Moliere, peut-être s'y feroit-on corrigé

de quelque grand ridicule , pat exemple,

du peu de peine qu'ils se font de laisser

voir leur mépris pour le reste du mon

de ; car de les corriger de ce mépris mê

me , je ne pense pas que la Comedie puilíè

aller si loin. '

Pour leurs Tragedies je n'en dirai

qu un mot. Si les Anglois pouvoient se

resoudre à y être plus simples , & à étu

dier davantage le langage de la Nature, ils

cxcelleroient , fans doute , dans le Tragi

que pardessus tou« les Peuples de l'Euro-

pe. L'Angleterre est un pays de paillons

& de catastrophes : le genie de la nation

est serieux ; leur langue est forte & suc-

cinte , telle qu'il la faut pour exprimer

des p istions : ainsi leurs Tragédies ont

d'excellents endroits , & en grand nom

bre , mais d'auffi granls défauts pour le

moins qne leurs Comedies.

Les Heros de l'antiquité y sont traves

tis comme en France : on y voit Anni-

bal âvecune longue perruque poudrée fur

son casque •, des rubans fur fa cotte d'ar

mes , 8c tenant son épée avec un gand à

franges. Les Pieces, de même que les

personnages , font un mélange de co

mique
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mique & de serienx. On y voit les éve-

nemens les plus tristes , & les farces les

plus risibles , se fucceder tour à tour ; en

fin la plupart des executions , qui sent

representées dans leurs Tragedies , se

font fur le Theatre même, qui se trou

ve quelquefois tout jonchés de corps

morts.

On dit qu'Oedipe y paroît avec les

yeux crevez , & j'y ai vû tenailler un

homme en croix pendant une demie-

heure. II me semble que des Poètes, qui

ont le vrai genie du Theatre , & qui sça-

vent émouvoir , ne doivent pas avoir

recours à des tenailles. Ils ne prétendent

pas s'excuser fur legoût du pays pour ces

lortes de spectacles , il y a des siecles

qu'ils travaillent, 8c le moindre bien

qu'ils devroient avoir fait aux Anglois

qui fréquentent le Theatre , seroic de

leur avoir formé legoût.

Une chose où je les trouve moins ex

cuíables dans leurs Tragedies , c'est d'at

taquer toû'iours les Auteurs François, qui

ne leur font d'aurre mal que de les fur

passer. Le plus fameux d'entre leurs

Poetes tragiques d'aujourd'hui traite CV-

neille à peu près comme Schadvel traite

Moliere , il le pille, & fait des Préfaces

pour en dire du mal.

Je fuis , Sec.

Les
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Les Comediens Italiens donnerent le

2. de ce mois la premiere rtpresentation

d'une Piece , intitulée L'embarras des ri-

chtfes. M. d'Alinval en est P Auteur.

L'accueil favorable qu'on vient de faife

à son premier Ouvrage, doit l'animer

à en pioduire d'autres; les connoi.sseurs

font partagez fur fa Comedie , c'est beau

coup pour un homme qui ne fait que d'en

trer dans la carriere. La Piece est en pro

se , & en trois Actes , précedez d'un Pro

logue.

P R O LO G V E.

Le Theatre represente la chambre de

l'Auteur. Il est assis auprès d'une table,

une plume à la main. U se donnela tor

ture pour imaginer un ProJogue , que Jcj

Italiens lui ont demandé pour mettre à

la tête de fa Comedie. U peste contre la

coutume qui s'est établie fur ce premier

Theatre, de ne donner presque point de

Piece fans Prologue ; il cherche quelque

idée neuve & n'en trouve point. On

vient l'interrompre dans fa rêverie ; c'est

un de ses Fermiers, qui lui die d'abord,

que fa reputation est répandue dans tou

te fa Province, qu'on dit qu'il fait les

plus
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plus beaux 'Ouvrages du monde , &

que même il a fait une drôlerie qu'on

appelle Comedie , qu'on doit faire voir

à tout Paris ; FAuteúr auffi embarrassé de

son Fermier que deíòn Prologue , le prie

de le laisser en repos. Le Fermier s'en

va, l'j^uteur le rappelle; il Ce souvient

qu'un grand Maître de l'art , liíòit au

trefois ses Comedies à fa Servante » pour

voií l'erfet qu'elles produiroient fur ion

cœur ; il trouve à propos d'en faire de

même. 1J lit quelques fragm»ns de Scenes

à íòn Fermier, qui n'y trouve rien de bon

que ce qui lui paroît simple & naturel. Il

le confulte encore sûr le dessein qu'U a de

faire unPrologue, le Fermier lui demande

ce que c'est qu'un Prologue; c'est une es

pece d'enfant perdu,lui tépond-il., qu'on

envoye reconnoître l'ennemi; le Fermier

lui fait voir par des raisons palpables , que

cette précaution est astez inutile contre un

public,qui n'aime pas qu'on le prèvienne

en faveur d'une Piece qu'on soumet à son

jugement. Ce raisonnement piroît si na

turel à l'Auteur , qu'il se détermine à

donner saPiecc sans Prologue, & par là

prétend cn prouver l'inutilité.

ACTE I.

la Sccne est dans Athènes, l'act'on

tkear
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theatrale Ce paíle moitiè dans une maison,

moitié dans un jardin. Un Cavalier Athé

nien arrive en poste pour épouser la fille

d'un Financier , à qui ses grandes riches

ses ont fait donner le nom de Midas ;

cette fille s'appelle Chloris , elle aime Je

Cavalier qui visnt pour être son époux ,

& elle en est également aimée. Pendant

que le Cavalier , que nous appellerons

Mario, va se presenter à ion futur Beau-

pere , Arlequin arrive , il reconnoît Tri-

velin, Valet de Mario , ils renouvellent

amitiè,& se préparentà aller boire ensem

ble pour confirmer cette réunion. Tri-

velin va attendre Arlequin au prochain

cabaret. Arlequin s'applaudit de la tran

quillité dont il jouit ; il n'a point d'au

tre bien que son jardin , dont la culture

le nourrit , & point d'autre foin que son

amour pour Chloé, & cet amour acheve

de le rendre heureux. Chloé arrive , Sc

lui annonce que samere vient de lui pro

mettre qu'elle la marieroit incessamment

avec son cher Arlequin j la joye des deux

Amans est égale. Cependant Arlequin

s'apperçoit que Chloé est un peu triste ,

il la prie de lui dire d'où peut naître Con

chagrin. Chloé lui répond d'abord que

ce n'est rien ; mais prestée par Con cher

Arlequin de ne lui rien déguiser, elle

lui dit qu'elle a fait un songe qui l'allar-

H me.
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me , & que dans ce songe elle a crû le

voir infidele , & prêt à se marier à une

«utre ; Arlequin lui dit qu'il a fait un

songe à peu près semblable , mais que

Cela ne doit les allarmer m l'un ni l'au

tre î Chloé se retire , parce que fa me

re lui a défendu de voir Arlequin fans

témoins. Arlequin , pour se consoler

Àq Chloé, chante & danse. Midás, dont

la maison est tout attenant du jardin d'Ar

lequin , vient le quereller fur le bruit

continuel qu'il fait par fa danse & par

son chant ; Arlequin lui répond que cha

cun est maître chez soi •, & qu'il pré

tend rire, danser & chanter tant qu'il lui

plaira. Midas lui demande comment il

peur être si joyeux n'ayant pas le sol.

Arlequin lui répond , qu'une tr.inquile

indigence vaut mieux que toutes les ri-

chelses du monde. Il se retire en chan

tant & en dansant. La femme de Midas

survient, 5c se plaint aigrement à son-

mari de la sotte complaismce qu'il a pour

un miserable qu'il faudroit faire expirer

sous le bâton. Midas auffi pacifique que

là femme est turbulente , lui dit qu'il

n'en faut pas venir à ces violences. II se

flatte que. Plutus , qui l'a toujours favo

risé , ne permettra pas qu A rlequin trou

ble plus long temps son bonheur ; il ren

tre avec íà femme. Plutus vient à son se

cours,
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«ours; 8c pour empêcher Arlequin de

chanter & de danser sans cetfe, iî n'imái

gine point de plus seur moyen que de

T'enrichir. Arlequin vient , Plu tus' se 'fait

connoître à lui pour le Dieu des riches

ses ; cette Scene a paru bien traitée , &

remplie d'excellente morale. Plutus of

fre un trésor à Arlequinj Arlequin l'ac-

cepte. Get Acte finit par une fête où lei

favoris de Plutus celebrent la gloire de

leur Bienfaicteur. ,

ACTE IL

Arlequin uniquement oeçupé du íoài

-de son trésor , en a perdu toute íâ joye

& toute sa tranquillité ; il ne íçait où

cacher ce present funeste que Plutus vient

de lui. faire ; tout lui paroît suípect, le

moindre bruit l'épouvente $ il croit voir

paroître un voleur en la personne mê

me de sa Chloé ; elle a beau lui mar

quer de l'empressement, à peine se sou-

vient-il qu'il l'ajt aimée, il la prie d'une

maniere très-dure de le laisser en repos-

Elle le quitte en pleurant, tout cela ne

l'attendrit pas , son tresor est devenu !e

ièul objet de Ion amour. Chrisante arri

ve , 8c fait connoître par un à parte , qu'il

ést agité de remords , pour avoir frustré

Arlequin d'ur;e riche succession ; il for-

• ' > H ij me
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me la resolution de s'acquitter envers lui,

en lui donnant là fille en mariage, quoi

qu'il l'ait déja promise à Mario, dont

nous avons parlé dès la premiere Scene

du premier Acte. Arlequin furpris d'une

proposition à laquelle un simple Jardi

nier comme lui ne devoit pas s'attendre,

ne doute point que Chrisante n'ait ap

pris qu'il a un tresor ; fa crainte lui fait

reveler son secret ; il proteste à Chrisan-.

te qu'il n'a point de trésor. Chrisante Jc

rassure un peu, en lui disant, qu'il est très-

persuadé qu'.il n'a pas le fol, & qu'il ne

lui offre fa fille ; que parce qu'il sçait

qu'il est honnête homme. Arlequin ac

cepte la proposition malgré les engage-

mens qu'il vient de prendre avec Chloé.

Chrisante lui donne cent écus pour se

faire habiller ; à peine a-t-il ces cent

peus, qu'il sont le chagrin qu'il aura à

Jes dépenser. Cette Scene est fuivie de

celle d'un Tailleur que Chrisante lui en

voye pour lui prendre la mefure d'unha^

bit ', Arlequin ne veut pas qu'il le tou-

phe, ni même qu'il l'approche, à causè

des cent écus qu'il a sur lui. Sa nouvel

le fortune l'ébloiiit à tel point , qu'il

veut chaster Midas de la propre maison»

Un Procureur vient lui offrir les services,

il les accepte ; mais au lieu de quelque,

argent qu'il lui demande pour commen
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cet le procès cn question , ií lui donhoí

des coups de bâton. II y a plusieurs au

tres Scenes dans cet Acte , comme cell*

de Chrisante avec Mario, à qui il de

clare qu'il vient retirer íâ parole, parce

qu'il a promis íâ fille à Arlequin. Ma-

lio au desespoir veut faire perir son ri

val , & le va chercher pour lui donnetf

la mort. Chloé le retient par ses cris &£

par ses larmes , & le prie de permettre

2u'elle tente un dernier effort fur le cccur

e íôn infidele; Mario y. consent, Arle

quin vient ; Chloé lui fait de tendres re

proches , mais il y est tout-à-fait insensi

ble j Chloris, fille de Chrisante, fucce

de à Chloé , & fait les plus terribles me

naces, à Arlequin , il n'en est pas piuí

touché que de la douleur de Chloé. Il

foie entendre à Chloris qu'U l'épousera

malgré elle pour avoir le plaisir de 1*

faire enrager , dût-elle se venger comme

font tant d'autres femmes.

ACTE III.

Ce dernier Acte a paru le plus beau í

en en a veritablement trouve' la pre

miere Scene un peu trop brusque. Arle

quin vient avec íòn trésor , qu'il veut

absolument rendre à Plutus, parce qu'il

lui donne trop de foins & trop d'allar-

H iij mes.
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nies. II se reproche fur tout son infide

lité envers fa chere Chloé. On a jugé

que cette Scene auroît du être préparée

par quelques autres, qui auroient déter

miné Arlequin par degrez à prendre une

resolution si peu ordinaire. Plutus vient,

Arlequin lui rend son trésor , quelque

instance que lui false ce Dieu des riches

ses de lui être fidele. Le voilà débarraílé

de son trésor, mais on lui prépare un

nouveau chagrin pour le punir de s'y être

attaché. Son rival , qui d'abord n'a res

piré que vengeance , 8c . qui ne vouloit

pas moins que lui donner la mort ,se

contente de lui faire peur , en feignanO

de lui enlever fa Maîtresse. Chloé con

sent au stratagème dont elle attend le

lepentir & le retour de son infidele. Elle

ignore qu'Arlequin est déja tout conver

ti. A peine a-t-il rendu à Plutus ce tréi

íòr qui lui a fait oublier Chloé pour,

quelques momens , qu'il se propose d'aL«

ler sè jetter à ses pieds pour obtenir le

pardon de son inconstance. Il entend un

bruit d'instrumens , il demande ce que

c'est ; on lui annonce que Chloé va sè

marier avec Mario ; il a de la peine à le

croire, mais il n'est que trop convaincu

par l'arrivée de Mario & de Chloé. Les

riches habits de fa chere Maîtresse ne le

laissent plus douter qu'elle n'aille deve

fiit
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nir la femme de son rival. 1J n'ose pres

que s'en plaindre ; il avoue qu'il a trop

merité qu'elle le quittât pour un autre*

ses reproches sont des plus touchantes &

des plus interessants ; il prie Chloé , qu'il

n'appelle plus que du nom de Madame,

de vouloir au moins l'accepter pour un

de ses Valets , qu'il se croira trop heu

reux s'il peut avoir la consolation de U

íïìivre partout, & l'honneur de portes

fa robe , n'osant aspirer à celui d'être son

Ecuyer ; il prie son rival de l'aimer tou

jours autant qu'elle est aimable, il se re

tire dans le plus triste etat du monde >

Chloé le rappelle , il revient avec em

pressement , & lui demande si elle veut

bien lui accorder la grace qu'il lui a de

mandée d'entrer dans son service; Chloc

ne peut plus tenir contre, tant d'amour ;

elle lui apprend que son mariage avec

Mario n'est qu'une feinte, & qu'elle lui

fend tout son cœur , ou plutôt qu'elle ne

lui a jamais ôté ; la Piece finit par uh

double mariage. Chrifante dit à Arle-r

quin , que puisqu'il refuse de devenir son

gendre , il tâchera de s'acquitter envers

lui par quelque autre endroit. Ce dou

ble mariage amene une fête qui a paru

très jolie ; si Ion en doit juger par les

applaudissemens qu'elle a excitez.

H iiij Les
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Les Theatres ont été fermez pendant

quatre jours au commencement de ce

mois , à l'occasion des Processions qu'on

faisoit alors , & qui précederent celle de

Sainte Geneviève. .

Les Comediens François ont remis a»

' Theatre , les Bourgeoises à la mode , an

cienne Comedie en cinq Actes , qui n'a-

voit pas été representée depuis 15. ans.

C'est une des meilleures Pieces du Re

cueil de M. Dancourt qui en est l'Au-

teur.

LJOpera continue" les representation*

du Balet des Elemens , où la Dllc Pre

vôt se fait souvent admirer par quelque

nouvelle Entrée, dont le Public lui sçait

tres-bon gré.

L'Opera Comique a fait l'ouverture

de son Theatre à la Foire S. Laurent le

6. de ce mois , & a donné deux Pieces

nouvelles J la premiete, le Triomphe d»

tHymen, en deux Actes, & Momus Cen~

stur des Theatres , en un Acte.

Le ti. on donna fur ce Theatre ,La

Jlage d'Amour & le Temple de Memoire,

deux Pieces nouvelles , d'un Acte cha-

cuneA
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ctlfìe, avec un Prologue , dont nous par- "

lerons plus au íong.

Le 13. les Comediens Italiens don

nerent une nouvelle Parodie du Balet

des Elemens , fous le titre de Cahot , ou

Ambigu-Comique» C'est une Comedic-

Balet , en quatre petits Actes , un Pro

logue, 8c cinq Divertissemens , avec desv

Vaudevilles extrêmement jolis. Cette

Piece , qui a beaucoup de íìiccès & dont

nous parlerons plus au long dans le pro

chain Mercure , est du sieur le Grand ,

Comedien François.

CHANSON.

NOira-iorêt , . ah ! que j'aime to» .

ombre !

J'y rêve avec plaisir aux maux que je ressens*

Tes petits oiseaux par leurs chants ,

Repaissent mon humeur sombre.

Mais leur douce tranquillité ,

N'adoucit point mon esclavage,"

Helas ! que n'ai-je l'avantage ,

De changer ma xaison contreleur liberté;

H * AOTR&,
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AUTRE CHANSON.

POur deux beaux yeux

Sans cesse je soupire j

Ils sont mes Dieux,

Mais je n'ose le dire.

Ah ; quel tourment

D'aimer une Déesse

ït n'oser pas de fa tendresse ,

Lui parler des yeux feulement.

Belle Cypris , vôtre divin visage ,

N'a rien d'égal à l'objet qui m'engage.

NOUVELLES DU TEMPS.

Turquie.

ON mande de Constantinople du 8.

Juin que le Bacha Turc qui com

mande les Troupes du Grand Seigneur à

Bagdad, a "écrit au Grand Viíìr, pour lui

donner avis qu'il avoit fait embarquer

fur le Tigre le secours de Troupes qu'il

avoit eu ordre d'envoyer dans le Chu- •

íiílan , par cette xiviere & par Je Golfe

Peisi,
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Persique , & qu'il avoit appris que ce»

détachemens étoient arrivez dans cette

Province. II ajoûte que l'armée Ottoma

ne , qui est actuellement dans les Pro

vinces conquises fur la Perse, étoit en

core composée de 40000. hommes, mai*

qu'on avoit été obligé d'en détacher 20c»»

hommes , & de les envoyer fur les fron

tieres de Czackazen pour se íàifír des

postes de Sabrera , de Bassa , & de Car-

loub , près du Mont Taurus , afin de cou

vrir la Province de Georgie, & d'empê-?

cher les desordres que les Arabes de l'armée

de Miry-Mamouth y commettoient toua

les jours. Les Lettres de ce General Turc

portent auffi que Miry-Mamouth avoic

formé à la vûë de l'armée Ottomane j

des lignes qui s'étendoient depuis Semi^

ramis , palïàge ainsi nommé dans les mon

tagnes de l'Adirbeitzan , jusqu'à Je/u ;

qu'il s»y tenoit avec une partie de font

armée, que le reste de ses troupes étoit

distribué dans la Perse, que cet Ufurpa

teur avoit envoyé depuis peu un de ses

principaux Officiers à l'Ága Turc qui

commande à Chiras, pour lui dire qu'il

étoit disposé à vivre en bonne intelli

gence avec la Porte, & qu'il s'ofTroic

d'engager le Grand Mogol, son Allié, à

conclure une triple alliance avec le Grand

Seigneur , de faciliter le passage par U

' H») v*m
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Perse aux Caravanes Turques qui iroient"

negocier à la Chine , & de les escorter

même juíqu'à la grande muraille aussi

long-temps qu'il scroit Protecteur de la

Perse , qu'il esperoit que ces propositions

seroient approuvées par Sa Hauteíle ;

niais qu'en cas de refus de la part du

S. il protesioit d'avance qu'il seroit in

nocent de toutes les fuites fâcheuses de la

guerre , 8c de l'obligation où il se trou-

veroit de porter les armes contre une

Puissance Mahometane.

Russie.

LEs HoIIandois ont obtenu la liberté'

de trafiquer en fer à Olonitz , & au

tres Places , & de le faire transporter où

ils voudront , en payant les droits établis.

' La Czarine a nommé le Vice- Amiral'

Gordon , Ecossois , pour commander les

.Vaisseaux de íâ Flotte ; le Vice-Amiral'

Iímanowitz , pour commander les Gale

res, Sc le Comte Apraxin pour avoir le

commandement en chefde toute la Flotte*

Ces Generaux partirent le i 8. du mois

dernier de Petersbourg pour Croonstad ,

où les Galeres doivent se rassembler in

cessamment avec des provisions pour 3.

mois.

La Czarine a donné à chacun des Mi-

toistres Etrangers qui íònt à Peteríbourg,
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Une Medaille d'or du poids de Ço. du

cats , qui represente d'un côté le Buste

du feu Czar , avec ces mots pour Légende

en Langue Ruflìenne. Pierre le Grand,

Empereur et Souverain de toute la.

Rus sib , ne' le 30. May 1672. & íur

le Revers on voit cette Princesse , íà

veuve , assise, ayant la Couronne fur la

tête , un Globe & un Sceptre à côté

d'elle , Sc fur le devant une Sphere,ua

Caducée, des Armoiries, des Cartes Mari*

times , des Plans , des Instrumens de

Mathématique , & les autres attribut*

des Sciences & des Arts qui fleuriílenc

fous íòn Règne. Dans trois éloignemenj

distèrens on voit un grand Edifice fur le

bord d'un rivage, avec une plantation vis-

à vis , un Vaisseau & une Galere en Mer,

& le feu Czar élevé fur des nuages , re

gardant la Czarine , & lui montrant de U

main tous les trésors qui l'environnent ,

avec ces mots : voyez ce que je vous

â.i la 1 s se' , & au bas , décedé le 1 8 . J**-

vier 1725.

Les Députez des Provinces qui ont

assisté à la celebration du mariage du Duc

d!Holstein, après avoir ossert leurs pre.-

fcns le 1 6. Juin à la Duchesse son

épouse , & pris congé d'elle & de toute

la Cour, partirent le lendemain pour ro,

tourner chez. eux.

Le*
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Les p resens faits au Duc d'Holstein

consistent en un Berceau d'argent, au

no nî'de tous les Colleges de Peceríbourg ,

«n Service d'argent , au nom de la Ville

de Moscou , une certaine quantité de Li

vres anciens 3c rares, au nom du Cler

gé. Outre les presens faits par chaque

Gouverneur de Province , 8c ceux de lá

Czarine , on fait monter le tout à 300000.

Roubles , ce qui fait plus de 1 200000.

de nôtre Monnoye.

• Le General Wieíbach, qui commande

en chef Tannée Moscovite de l'Ukraine,

a dépêché un Exprès pour donner avis à

S. M. Cz. qu'il avoit reçû en son nom ,

le serment de fidelité des Chefs des Co

saques, & qu'ils avoient promis de n'en

tretenir avec les Tartares aucune corres

pondance qui puifle faire soupçonner leur

fidelité.

On a conduit à Petersbourg un espion

Danois , qui étoit depuis près de deux

mois à Croonstad pour examiner <:e qui

s'y paísoit par rapport à l'équipement de

la Flotte.

' La pension du Duc d'Holstein a été

augmentée de 20000. Roubles» elle est

à present de 1 4.0000. Roubles par an»

Les Tartares de Crimée étant monter

à cheval.au nombre de 40000- le Gou

verneur de Smolensko a reçu ordre de

faire
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taire marcher vers l'Ukraine tous les Re-

gimens de fa Province, dont il peut se

passer, afin de s'opposer aux invasions

qu'ils pourroient entreprendre.

POLOCN E.

ON écrit de Waríòvie que le Pala

tin de Podolie a eu de frequente»

conrerences avec le Bacha de Choczim ,

& avec quelques Députez du Kan des

Tartares ; & le bruit court que les der

niers lui ont promis un secours de 15000.

hommes , en cas que la République de

Pologne fur obligée d'entrer en guerre

avec les Puiílances voisines.

. Les Lettres de Stokolm marquent que

la sortie des bleds n'a point été défenduë,

comme on croyoit qu'elle le seroit , Sc

selon toutes les apparences il y aura une

très-abondante recolte.

On mande de Coppenhague que I*

Flotte que le Roi de Danemark a fait

équipper , & qui est prête à mettre à la

voile, est composée de 26. Vaisseaux de

Guerre , & de six Fregates, & que tou*

les Officiers des Troupes , tant d'Infan

terie que de Cavalerie , ont ordre de se

tenir prêts à marches au premier ordre^



ttii MERCURE DE ' FRANCE.

LE 2/j„ Juin on chanta íòlcmnelle-

￼ ment dans l' Eglise Metropolitaine,

à Vienne , en presence de l'Empereur ,

qui s'y étoit rendu en cortege , le Te

Deum y au bruit de plusieurs salves de

l'artillerie des Remparts &des Bastions ,

en actions de graces de la conclusion du

Traité de Paix de Laxembourg , & Ic

íòir il y eut des feux & des illuminations,

& d'autres marques de réjouissances dans

çoutes les rues de la Ville.

On écrit de BreíWdu 13. Juin, que

le débordement de l'Oder a causé des

dommages considerables dans la Silesie ,

dans le Brandebourg & dans la Pomera-

nie. Les Lettre* de Prague du 20. mar

quent que la nuit du 1 &. au 1 7. il 7'

avoit eu un orage terrible , accompagné

de grêle, dont il s'étoit trouvé des grains

qui pesoient jusqu'à une livre & demie.

On apprend de Rendsbourg qu'en exe

cution de la Sentence rendue par la com-

miffion Danoise, le Capitaine Pretorius

ayant été convaincu d'avoir astassiné le

feu Comte de Rant?au , avoit eu la tête

tranchée le 29. du mois dernier, Sc que

les nommez Sievers & Wehling, impli

quez dans la même affaire, avoient été

fustigez, marquez au dos, & condamnez

All e mágn e.
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à travailler aux ouvrages publics pen

dant le reste de leur vie.

On mande de Francfort que le 3 . de

ce mois le Baron François-Louis Sehenefc

de Castel , Grand-Prevost de la Cathe

drale d'Aulbourg , avoit été élû Evêque?

d'Eichíladt par le Chapitre assemblé , ca

presence du Comte de "Wurmbrand ,

Commisiaire de l'Empereur.

Le 8. de ce mois , après-midy ,'Ie Duc

de Richelieu , Ambassadeur de France

arriva à Vienne, & vers le soir il ail»

rendre visite au Prince Eugene de Sa-

voye.

I T XA t I E.

LE Pape a fait deux Cardinaux dans

le Consistoire secret du n. du mois

dernier. Don Nicolas del Giudice, Ma

jordome du Palais Apostolique , & frere

du Duc de Giovenazzo, connu cy-de

vant sous le nom de Prince de Cellama-

re, & M. Coscia, Archevêque de Tra-

janopolis , & Secretaire des Memoriaux.'

Dans le Consistoire public du 14. S. Sr

donna le Chapeau à ces deux Cardinaux.

1 On mande de Rome que la Confrai-

rie des Matelots Siciliens, allant fur la

fin de l'autre mois faire ses Stations dans

les principales Eglises indiquées pour les-

Indulgences , prit querelle avec les sol

dats-



r<?£4 MERCURE DE FRANCE.

dats du quartier de Ripa-Grande , maíf,

le desordre ne fut pas considerable , parce

que ces derniers eurent la prudence de

ceder aux autres,qui étoient tous armez de

Stilets. L'Agent de la Religion de Mal-

the qui réside à Meflìne, fuivant Tordre

du Grand-Maître , a soit prier les Con

fuls établis à Livourne , d'drdonner auxî

Capitaines des Vaisseaux de leur nation ,

qui partiront de ce Port , de donner avis

aux Vaisseaux Malthois*qu'ils rencontre

ront, que le nommé Guillaume Pulman ,

cy- devant Negociant Anglois 3 8c qui

s'est soit Mahometan depuis environ un

an , étoit parti de Constantinople avec «f.

Vaisseaux armez en guerre, dans le des

sein de furprendre par de faux Pavillons

les Vaisseaux de la Rehgion dans le»

Mers d'Italie 8c d'Espagne.

Le 2 8. du mois palíé le Connétable

Colonne presenta au Pape, au nom de

^Empereur , la Haquenée de redevance

pour le Royaume de Naples j fur le soir

on mit le feu à la Girandole du ChâtesU

S. Ange , & il y eut toute la nuit des

illuminations dans la Place de S. Pierre ,

& au Palais de ce Connétable.

On a publiè depuis peu à Rome une

Constitution du Pape pour l'établissement

d'un Theologal 8c d'un Penitencier dans

toutes les Eglises Cathedrales, tant de

l'Ita-
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. f'ïtalie que des Iíles adjacentes , où il n'y

en a point eu jusqu'à present.

On a publiè auffi depuis peu à Gene»

une auire Constitution du l'ape , par la

quelle S. S. declare que les voleurs de

grand chemin , les particuliers coupa

bles de meurtres commis dans les Egli

ses , les assassins , 8c ceux qui les em-

plòyent pour leur vengeance particulie

rs, les falsificateurs de Lettres Apostoli

ques , les faux Monnoyeurs , les dépo

sitaires des deniers publics accusez de

malversations , & autres désignez plu*

au long dans cette Constitution , ne pour

ront jouir dorénavant de ces immunisez,

& qu'il sera permis de les tirer par force

des Eglises où ils se seront retirez , pour

les traduire devant les Juges ordinaires»

Portugal.

ON écrit de Santarem , qu'on y »

découvert dans l'Eglise des Reli-.

gieux Augustins un tombeau, dans le

quel étoient inhumez DonJean Alphonse

.Tellez de Menezes , Comte de Ouren ,

& Dona Guiomas de Villabos , fa fem

me, arriere-petite- fille de Don-Sanche

IV. Roi de Castille, l'un & l'autre Fon

dateurs de ce Monastere, & que le corps'

4e cette Comtesse avoir, été trouvé sairt
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& entier , quoiqu'elle suc moite depuií ,

plus- de 1 40. ans.

On a eu avis de Naples que les 24,;

Chandeliers de $>. palmes de haut , qui y

ont été faits pour le compte du Roi , pat

les plus habiles Orfèvres de cette Ville ,

ont été embarquez. S. M. P. les destine

pour ì'Eglise Patriarchale de. Lisbonne.

On apprend par les dernieres Lettres

de Lisbonne , que le Tombeau décou

vert à Santarem , dont on vient de par

ler, n'est pas- celui du Comte Don Jean

Alphonse; mais celui de, son neveu Don

Pierre Merrezes , second Comte de Vian-,

na , & premier Cipitaine & Gouverneur

de Ceuta , lequel mourut en 1+37. Il

ayoit été mariè deux fois , & ses deux

femmes avoient été mises près de lui

dans la même sepulture , mais on n'a pu

découvrir de laquelle des deux est lc

corps , qui ayant été trouvé sain & entier

» merité la veneration des spectateurs.

Le procès verb.il qu'on a dressé, fut fait

en presence du Marquis de Cafcaes, hui

tième neveu de ce Comte de Vianna,

dont on vient de parler.

L'Inquisition de Coimbre celebra le

»o. du mois passé un Auto da Ft , dans

I'Eglise du Convent Royal de Sainte

Croix de la même Ville. 29. hommes 8C

}i. femmes y furent jugez & condamnez
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à diverses peines & penitences j sçavoir,

ì6. hommes & 25. femmes, pour avoir

Judaïsé , six femmes & deux homme»

pour avoir fait des cures si extraordinai

res , que le Tribunal ne les a pas cru

possibles fans le secours des Pactes & des

Enchantemens , & un homme & une

femme pour Poligamie.

Grand e-B hetagne.

A Ce que nous avons dit du rétablit

sement de l' Ordre du Biin en An

gleterre, dans le second volume du mois

de Juin dernier , il faut ajouter que dans

l'Enseigne de cet Ordre on voit trois

Couronnes avec cette Devise , Tria

Juntta in uno.

L'installation de ces Chevaliers s'est

faite avec beaucoup de pompe le 2 S.

Juin à Londres. Le Roi a m'en voulu se

charmer , non- íëulement de la dépense du

festin qui a été très-magnifique , mais

encore de tous les Coliers de l'Ordre qui

sont d'or pur, & même du furtout des

Ecuyers des Chevaliers, & autres frais

extraordinaires. On compte que les droits

& émolumens du Duc de Montague ,

Grand- Maître de l'Ordre, raporteront

£pt à huit mille livres sterlings. L'Evê-

que de Rochester, comme Doyen de

Westminster, 3 été constitué Grand- Au-

mônier.
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tnônier de l'Ordre , 8c en cecce qualité

il a officiè dans la ceremonie de l'instal-,

lation. - -

Le Chevalier Robert Walpole a ob

tenu la permission du Roi de porter l'En-

seigne ou marque de la Chevalerie du

Bain , qui a autrefois appartenu à for»

ayeul. Voici de quelle maniere cette ce

remonie de ^installation a été faite. Ori

en fait monter la dépense à trente mille

livres sterlings , íâns y comprendre 4.

ou 500. livres sterling qu'il en coute à

chaque Chevalier.

Les Chevaliers ayant pris leurs Robes

Sc Manteaux de ceremonie dans la Cham

bre de J'Orateur des Communes.marche-

rent en bon ordre , à dix heures du matin,

jusqu'à l'Abbaye de Westminster , où ils

furent reçus par le Chapitre qui les con

duisit processionnellement avec leurs Offi

ciers à la Chapelle d'Henry VII. le Doyen

de l'Ordre reçût leur ferment. Après le

Service & les autres ceremonies, ils íe

rendirent à la salle de la Cour des Re

quêtes , où il y avoit une table pour le

Prince Guillaume Auguste qui n'y dîna

pas , une seconde pour les Chevaliers »

& une troisiéme pour les Officiers de

l'Ordre. Les Ecuyers dînerent dans l*

Chambre Peinte, & les Chanoines dans

selle de Jerusalem. Le fòir ils se rendi

rent



JUILLET 171s. 166s

rcnt au Thçatre de l'Opera , où il y euc

un Bal magnifique.

Le Prince Guillaume Auguste ayant

pris séance au Chapitre de cet Ordre le

retira, & le Chevalier André Fontaine

allìsta en son nom au reste de la ceremo

nie , portant sur son bras le manteau de

ce Prince. ^

Le Chevalier Georges Sawnders y

representa le Duc de Richemont , & le

Chevalier Chaloner Ogle, le LordCle-

narchi.

On a eu avis que les Pirates ont pris

près de la Barbade un Navire de Bridge-

To\rn i & qu'après en avoir pillé les

Marchandises 3 ils ont eu la cruauté d'en

fermer l'équipage à fond de cale , de

foire un trou au Bâtiment , & de le cou

ler à fond.

Il y a eu fur la fin de ce mois une

inondation près d'Huntington , qui a

fait perir huit à neuf mille moutons.

Le Colonel Lée a été nommé depuis

peu Surintendant des plaisirs du Roi.

Quelques centaines de Faucheurs, &

autres ouvriers de la campagne, ne pou

vant y trouver de l'emploì , à cause des

piuyes continuelles , se rendirent à Lon-

d res au commencement de ce mois , pour

í mplorer I'aíustance des gens charitables»

lis allerent, à la Bourse , où les Mar

chands
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chauds firent une collecte considerable

cn leur faveur.

L'Hamilton , Vaisseau commandé par

le Capitaine Kirke, est revenu de la côte

d'Afrique à Londres avec cinq Mineurs

de reste des 19. qu'il y avoit menez

pour travailler aux Mines d'or, décou

vertes dans Je pays, les autres n'ayant

pû résister aux chaleurs du climat ; ce qui

fait croire que la Compagnie d'Afrique

fera obligée d'abandonner íò,n entrepriíe.

Le temps s'étant mis au beau depuis

le commencement de ce mois , le prix

du bled a diminué considerablement,

tous les fonds inondez dont on croyoit la

recolte entierement perdue , commen

cent à se secher , & on a tout lieu d'et

perer que cette année sera plus abon

dante en grains que les quatre dernieres

tnnées.

1l y a quelques jours que M. Suerin ;

Agent de quelques Regimens, passant la

Tamise à Londres, dans le bac de Putney,

Ion cheval fur lequel il étoit resté ayant

eu peur de la voile d'un batteau qui pa£-

soit auprès, se jetta dans l'eau. M, Gue-

ffia se tint toujours en selle, forcement

attaché aux crins du cheval qui le paíla

heureusement à la nage.

On mande de Londres que le y. de ce

mois les Commis chargez de la levée de

l'ims
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^imposition sur lc Malt dans la Ville de

Glalcow en Ecosse, avoient été obligez

d'appeller à leurs secours deux Compa

gnies d'Infanterie qui étoient dans la

même Ville , pour se mettre à couvert

des insultes du peuple ; que quelques-

uns des soldats ayant fait feu., sept ou

huit Bourgeois qui n'avoient aucune

part à ce desordre , avoit eu le malheur

d'être tuez ; que la populace étoit entrée

en fureur, qu'elle avoit chargé les deux

Compagnies , & les avoit forcées de

sortir de la Ville , & qu'ensuite elle avoit

démoli la belle maison de M. Daniel

Campbell, & pillé sa vailîèlle d'argent,

íòus prétexte qu'étant de ia Chambre des

Communes il avoit donné son consente

ment à la continuation de cette imposition.

P A y s-B a s.

LEs Ambassadeurs de l'Empereur Sc

du Roi d'Espagne furent invitez fut

la fin du mois dernier à une grande Fête

par le Duc d'Aramberg , à son magnifi

que Château d'Anghien. II y eut entre

autres divertiílèmens un fort beau con

cert de voix & d'instrumens , & la repre

sentation d'une Comedie , intitulée U

Tr/amphe de la Paix.

On mande de Bruxelles qu'on a de-

paandé aux Villes , Villages & Châtelle

I aies
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nies de Flandres , ce qu'ils ont donné de

puis dix ans , íòus le titre de present , à

qui , combien , 6c pourquoi.

On a pris depuii peu la résolution de

construire une chauílèe entre Mons 8C.

Ath , à la place du Canal qu'on s'étoit

proposé d'y creuser sous le Gouverne

ment du Marquis de Prié. Le bruit court

• qu'on fera une pareille chauffée entre

Namur & Luxembourg, & entre cette,

derniere Ville, & celle de Trêves.

Outre la Procession qu'on fit à Bru-,

xelles fur la fin de Juin pour obtenir da

beau temps , on y celebra le premier de

ce mois avec beaucoup de folemnité lç

Jubilé de cent ans de N. D, de Bon Se

cours , dont l'Image est conservée dans

rËglise de ce nom. Après qu'on eut,

chanté. la Messe en Musique, la Proces

sion se mit en marche à peu près en cet

ordre : des Trompettes &c des Tirnbal-.

les , un grand nombre d'enfans montez

sûr des hommes , qui representoient di*

vers animaux marchant fur les pieds 8c

fur les mains s un de ces enfans en Cu*

pidons avec des flèches & un Carquois,*

une magnifique Cavalcade d'Ecoliers,,

habillez à la Romaine ; un Char de

Triomphe rempli de jeunes personnes ,

representant differentes vertus. L'Image

de N. D, de Bon Secours , accompagnée
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de la jeune Comtefìe de Dauru, conduite

par le Comte de Hornes , tous deux à

pied ; les Freres de la Confrairie de bon

Secours , chacun un c erge à la main ; le

Clergé avec le S. Sacrement porté sous

un magnifique Dais , fuivi d'un grand

peuple.

Les Directeurs de la nouvelle Compa

gnie de Commerce , ont reçu avis que

le Roi d'Espagne avoit permis à la na

tion Flamande d'entretenir un Coníul à

Cadix.

On a reçu avis de Liege qu'il y avoit

eu une émotion populaire que les Bour-

guemestres avoient appaisées, en faiíânt

diminuer le prix du pain , dont la charté

avoic donné lieu à ce desordre.

 

MORTS, MAKIAG ES ,&c.

DOna Anne de Moura , soeur de Don

Gilles Vas Lobo, autrefois Mestre

de Camp General de la Province d'A-

lemtejo, est morte dans le Monastere d'O-

divellas en Portugal , âgée de 92 . ans.

Le fils unique du Prince hereditaire de

Modene mourut à Reggio le 16. Juin,

if.é de près de 1 ç. mois. Son corps fut

embaumé, & porté en ceremonie à Mo-

I ij dene,
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dene , pour être inhumé dans le tombeau

des Princes de cette Maison.

Le Marquis Visconti, Conseiller d'E

tat de l' Empereur , & son Grand-Chan

celier dans le Milanois, est mort à Milan

le io. Juin dans la 77. année de son

âge.

Don Jean Manuel Fernandez Pacheco-

Acunha-Giron-y-Portocarrero , Marquis

de Villena, Duc d'Escalone , & Cheva

lier de l'Ordre de la Toison d'Or, est

mort à Madrid le 9. Juin , âgé de 7 f.

ans. Il avoit été fuccessivement General

de la Cavalerie dans la Principauté de

Catalogne , Viceroy & Capitaine Gene

ral de cette Principauté , & des Royau

mes de Navarre , d'Arragon de, Sicile

&de Naples , Majordome- Major du Roi,

&( Premier President de l'Académiç

Royale que S. M. Catholique a établie à

Madrid.

Le Comte de Pembrock. ,âgé de j6.

ans, a épousé à Londres Mlle How, l'une

des Filles-d'Honneur de la Princesse de

Galles.

On fait des préparatifs à Berlin pour

la celebration prochaine du mariage du

Prince Frederic d'Hanover, petit-fils du

Roi d'Ançletérre avec la Píincelle Roya

le de Prusse.

FRANy
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FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris à &e.

IE 4. de ce mois le Roi Staniílas 8c

^ la Princesse Marie , arriverent de

Viííembourg à Strasbourg.

Les x 50. Gardes du Corps , avec leurs

Officiers qui doivent servir de Garde à

la future Reine depuis Strasbourg jusqu'à

Fontainebleau , sont partis le \6. de ce

mois. M*, le Ducde Noailles, Capitaine

de la premiere Compagnie des Gardes du

Corps , commande ce détachement.

Le Roi doit revenir le 8 . Aoust à Ver- .

failles , d'où S. M. partira le 24. pour

Fontainebleau , où se fera la celebration

de son mariage.

Le Duc d'Orleans , Mademoiselle de

Clermont., Surintendante de la Maison

de la Reine , la Maréchale de Bousiers ,

Í,remic re Dame-d'Honneur , la Marqui-

e de Mailly , Dame d'Atour, les Dames

du Palais, & autres Officiers qui vont

pour exercer leurs Chartres auprès de la

future Reine, & h conduire à Fontaine

bleau , sont partis de Faris pour Stras

bourg le. 2 5. de ce mois. M. le Duc d'Or-

I iij leans
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leans partit de grand matin en chaise de

Poste.

Le 19. de ce mois, après-midy , les

articles du mariage entre le Roi & la

Princesse Marie , fille du Roi Staniíílas ,

furent signez à Paris par le Garde des

Sceaux de France , le Maréchal de Vil-

lars , le Comte de Maurepis , Secretaire

d'État, le Comte de Morville , Ministre

5c Secretaire d'Etat, & M. Dodun, Con

trôleur General des Finances , nommez

par S. M. pour remplir cette fonction,

& par le Comte de Tarlo , pour le Roi

Staniílas.

Le même jour les chevaux 8c équipa

ges du Grand Commun, qui avoient la

veille passe en renvû devant le Marquis

de Livri, Premier Maître d'Hôtel du

Roi, allerent à Yeruilles pour y char

ger la vaisselle d'argent, 6c les autres

choses necessaires pour la bouche Sc le

service de la Reine. Ils partirent le 2 5,

de Paris pour Strasbourg. ,

On commença le <.). de ce mois à dis

tribuer les Actions de la Compagnie des

Indes. On les donnera par Numero aux

porteurs des anciennes qui viendront ie-

cevoir le payement du DivíJent.

Le i de ce mois l'Abbc de Breteiiil

fut sacré Evêque de Rennes, dans la

Chapelle interieure du Convent des Mi

nimes
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nime's de la Place Royale, parl'Arche-

vêque de Tours , aílisté des Evêques de

Cahors 8c de Châlons-su r-Marne.Ce Pré

lat prêta serment de fidelité entre les

mains du Roi , darts la Chapelle du Châ

teau de Chantilly le 2 2 .

Le Roi jouit d'une parfaite santé à

Chantilly , où S. M. prend souvent le

divtrciisement de la chasse. Le Comte

de Saxe y fit un pari il y a quelques jours,

contre le Marquis de Courtenvaux, qu'il

iroit en chaise de poste en 15. minutes

du bout de la grande avenue du Château

jusqu'à la Statue Equestre du Connéta

ble de Montmorency ; il gagna de deux

minutes.

On écrit de Toulon qu'on y a armé fut

la fin du mois de Juin deux Vaisseaux du

Roi, l'un de 70. & l'autre de 50. ca

nons , qui en íònt partis fous le comman

dement du Chevalier de Vatan , ancien

Capitaine de Vaisseau , pour" aller navi

guer pendant six mois , principalement

iur les côres de Barbarie , afin d'assurer

la liberté du Commerce , & la navigation

des fujets du Roi. On ajoute que dans le

.mgme temps, il est auffi íòrci de Mar

seille une Eseadre de quatre Galereç

pour naviguer pendant l'Eté fur les côtes

d'Italie, fous le commandement du Mar

quis de Velleron , Chef d'Escadre des

. I iiij Gale
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Galeres du Roi. On a eu avis de Genes

qu'elles y étoient arrivées le 25. Juin

pour y prendre des rafraîchissemens ,

qu'elles en étoient parties le 28. pour

JLivourne , d'où elles doivent retourner

à Marseille.

Les Peres Barnabites du College de

Montargis , Ville de l'appanage de Mon

seigneur le Duc d'Orleans , toujours at

tentifs à témoigner leur zele & leur re-

connoiííànce' , viennent d'en donner des

marques publiques au fujet de la naiílati-

ce de M. le Duc de Chartres. Le R. P.

Jolly , Professeur de Rhetorique a fait

reciter à ses Ecoliers une déclamation fur

ce fujet qui a été gou tée de toute la Ville,

& qui a eu une approbation generale. Il

a lui-même prononcé le lendemain deu

xiéme , Juillet avec|Ie même fuccès, &C

un applaudissement universel, une Orai-

iòn Latine à l'honneur du Prince nou

veau né. Tous les differens Ordres de la

Ville qui avoient déja fait paroître leur

joye par des feux & des réjouissances

publiques , ont encore voulu prendre

part à celle du College , en assistant à ces

fonctions , où les Pensionnaires se sont

distinguez. Le Presidial s'y est rendu en

Corps , ainsi que le Corps de Ville , &

celui des Juges Marchands. Les Barna

bites ayoienc eu l'honneur , quelques

jours
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jours auparavant,, de saluer Son Altesse

Royale Madame la Duchesíe d'Orleans, *

douairiere , 6c leurs Aitesses Sereniílì-

mes Moníèigneur & Madame laDncheílè

d'Orleans, qui reçurent avec leur bonté

ordinaire les Programmes de la déclama

tion qui leur furent presentez au nom-du

College, qui fait gloire d'être sous la

protection de leur auguste Maison.

Le 5. Juillet, jour de la Procession gene

rale, toutes les Chambres du Parlement

s'étant assemblées pour se rendre en Corps

à Sainte Genevieve , M. le Premier Pre

sident fit recevoir M. fou fils Conseiller.

Le 1 4. Juillet il a été rendu à l'Au-

dience de la Tournelle un Arrest remar

quable , fur les Conclusions de M l'A-

vocat General Talon. Le 15. Janvier

1714. un jeune homme avoit enlevé une

jeune fille de la maison de Ces pere 8c

mere , ceux-ci en avoient rendu plainte,

& fait informer : l'information avoit été

suivie' d'un decret de prise de corps con

tre le ravisseur ; ce decret n'ayant pur

être executé, la procedure criminelle fut

con'inuée par contumace, & par Senten

ce du Lieutenant Criminel du Bailliage

de Vermandois , le ravisseur avoir été

dechré atteint 8c convaincu de l'enlé-

vcnenr , & condamné à être pendu ; ce

qai avoit été executé par effigie à Neyo»
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Le Ravisseur ayant interjetté appel en

» la Cour de la procedure faite contre lui ,

il y obtint un £rrcst, portant défense de

mettre le decret à execution, il y con

clut dans la fuite à Rèvocation du .princi

pal , ôc en conséquence à être renvoyé

de ['accusation intentée contre lui ; il de

manda même qu'il lui fût permis de con

tracter mariage avec la fille ^qu'on l'ac-

cusoit d'avoir enlevée, & de reconnoî-

tre un enfant dont elle étoit accouchée

depuis son prétendu enlèvement. Les

Í>ere & mere de la fille se désisterent de

eurs pourfuites , & consentirent au ma

riage des Parties , en déclarant que leur

fille ne s'étoit retirée de la maison pater

nelle , que fur ce qu'on avoit rejette les

propositions de mariage faites par íòn

prétendu Raviíseur , & que c'étoit plu

tôt une retraite volontaire de sà part,

qu'un enlèvement forcé de la part de ce

lui avec lequel elle s'en étoit allée ; &

p»r. une Requête qu'ils présenterent en

li Cour, ils demanderent Acte de leur

desistement & consentement. Enfin , la

fille demanda pareillement Acte du con

sentement qu'elle donnoit à son mariage,

Mais nonobstant le désistement des pere

& mere de la fille , & le concours des

volontez & consèntemens de toutes les

Parties interellées, la Cour, après avoir

entendu
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entendu la lecture que sit M. l'Avocat

General des dépositions des témoins, n'a

pas jugé à propos de s'écarter de la se-

.verité prescrite par l'Ordonnance con

tre les Ravisseurs , quelque rigoureuse

Íiu'elle soit, & par Ion Arrest a donné

eulement Acte aux Parties' de leurs de-

íîstemens Sc consentemens au mariage en

question ; & íàns s'arrêter au furplus de

leurs conclusions , faisant droit fur le

requisitoire des Gens du Roi , a mis l'ap-

pellation au neant, c'est à- dire , a con

firmé le decret , & a renvoyé l'accuíé

dans les prisons du Bailliage de Noyon

pour son procès lui être fait & parfait

jusqu'à Sentence définitive , íàuf l'appel

en la Cour.

Le 16. il a été rendu un autre Ar

rest fur les Conclusions de M. Talon à la

grande Audience de la Grand' Chambre,

qui a confirmé un testament , par lequel

un Bourgeois de Lyon avoit institué ses

heritiers universels les pauvres de la

Charité de cette Ville : quoique ce tes

tament fût attaqué par un parent du tes

tateur très-pauvre , très-infirme, 5c char

gé d'une femme & de cinq enfans. Le

principal moyen , fur lequel cet Arrest a

été rendu , est que ce parent ne prouvoit

pas incontestablement , qu'il n'y avoit

point d'heritiers du Testateur plus pro-

•v I vj cbes
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ches que lui , & qu'il en fût l'heritier

présomptif. Neanmoins par commisera

tion pour son grand âge & ses infirmi-

tez , la Cour lui a ajugé fur les biens du

Testateur une pension viagere de i 5 o.

livres.

M. l' Avocat General Talon a parlé

dans ces deux assures avec beaucoup de

dignité & de précision.

Sur la fin de l'autre mois , le Roi a

donné l'Abbaye de Bonlieu en Forests,

Ordre de Cîceaux , Diocèse de Lyon ,

vacante par la démiísion de Madame de

Salians d'Estaing , à la Dame Marie-Jac

queline de Chabannes , Religieuse du

même Ordre.

Le Prieuré de Sainte Croix , dépen

dant de l'Abbaye de Boseaudon , Diocèse

d'Embrun, vacant par le décès de Do

Jean- Michel , à Dom Joseph-François

Silvestre, Religieux de ladite Abbaye de

Boseaudon.

L'Abbaye Commandataire de S. Lau

rent des Abbats , Ordre de S. Augustin,

Diocèse d'Auxerre , à Jean - Baptiste

Clopin , Prêtre du Diocèse de Langres. '

Le Prieuré Regulier, Conventuel &

Electif de N- D. de Royal- Pré, Ordre du

Val des Choux , fous la Regle de S. Be

noist , Diocèse de Lizieux , vacant par le

décès de Dom Loiiis du Puis> à l'Abbé de

Pom-.
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Pommainville , Diacre du Diocèse der

Sées, à la charge de se faire Religieux

dudit Ordre.

MORTS, MARIAGES.

LE premier de ce mois mourut à Pa

ris M- Martin de Gravelle, Sei

gneur de Reverfeaux , Protonctaire du

Siege Apostolique, ancien Aumônier du

Roi, Abbé de Licques & de S. Leonard,

âgé de 78. ans.

Le 5. M. Pierre Vesin , Ecuyer , ce

lebre Avocat, ancien Bâtonnier, Secre

taire du Roi, Seigneur de S. Leu, Ad

ministrateur de l'Hôtel-Dieu , de l'Hô-

pital des Incurables , &c particuliere

ment estimé par ses grandes lumieres fur

les matières du Droit écrit , & par fa

probité , mourut âgé de 75. ans.

Le 7, Juillet François-Regnier-Henri

de Saillans , fils unique de Charles-Fran

çois Marquis de Saillans & d'Estaing ,

& de Dame Marie Henriette de Mau-

levrier , mourut âgé seulement de 18.

mois.

Le 12. Jnil'et , après que le corps du-

President d' Aligre eut été apporté d'Aix -

la-Cbapellè , & inhumé auprès de celui

de
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de la Dame sa mere dans l'Eglise de

Sainte Pelagie à Paris , on sic à S. Sul

pice, fa Paroiilè , un Service très-íòlem-

nel , pour le repos de l'aine de ce Ma- ,

gistrat , auquel le Parlement assista en

Corps i Sc en très-grand nombre , M. le

Premier President à la tête.

Le 13. mourut à Paris Dame Marie-

Anne Briçonnet , épouse de M. Charles

de Biencourt , Chevalier, Seigneur de

Poutrincourc, âgé de 75. ans.

Le 17. Paul-Victor- Auguste !e Fevre

de Caumartin., Sire d'Argouges, Che

valier non-Profes de l'Ordre de S. Jean

de Jerusalem , mourut âgé de 49. ans.

. Le u. Jean-Baptiste d'Hautesort , Ab

bé Commandataire de Nôtre - Dame de

Serry , âgé de 6 2, ans.

Le 9. de ce mois, le Marquis de Jan-

son épousa la seconde fille de M. de Ni-

colaï, Premier President de la Chambre

des Comptes. Madame la Premiere Pre

sidente de Nicolas reçût le lendemain

les vers qu'on va lire.

MADRIGAL,

TOut retentit chez vous des chants de

l'Hymenée ,

Le Dieu qui des époux forme la destinée ,

Vient de renouvelles le feu de son flambeau »

Pour
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Pour embraser deux cœurs d'une ardeur legi

time!

Unis par la vertu , la tendresse & Festime.

Est -il un fort pour eux & plus noble & plus

beau?

C'est par yous , par vos foins , adorable Ura-

nie,

Par ceux du digne époux , auquel le Ciel vous

lie,

Que l'on voit accorder par des nœuds affer-

mis ,

L'Hymen avec l'Amour, & Mars avec The-

mis.

Moreau de Mamour.

M. de Voltaire nous prie d'avertir le

Public que les deux Editions subrepti-

ces de la Tragedie de Mariamne , impri

mées , l'une à Amsterdam , chez Chan-

guion , & l'autre íàns nom de Libraire ,

sont pleines de fautes , de lacunes , & de

vers qui ne font point de l'Auteur î it

donnera lui-même incessamment íà Tra

gedie , elle se débitera chez Noël Pijstt ,

& chez François Flabaitlt.

EDIT
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EDIT DU ROY.

•

EDIT du Roi , portant suppression des Offi

ces de Receveurs & Controlleurs des Oc

troys & Revenus Patrimoniaux. Et nouvelle

Creation de pareils Oífices. Donné à Ver-

failles au mois de Juin 171s. Registre en Par

lement le même jour , le Roi séant en son Lit

de Justice , &e. par lequel il est ordonné ce

qui suit.

«Article Premiir.

Nous avons par le present Edit perpetuel

& irrevocable , éteint & supprimé , éteignons

& supprimons , à commencer du premier Jan

vier prochain , le titre de tous les Trésoriers ,

Receveurs , Payeurs , Argentiers, Maflards,

Controlleurs , Vérificateurs, & autres pareils

Offices , fous quelque dénomination qu'ils

puislènt être , tant generaux que particuliers»,

dont les Titulaires sont chargez de la Re

cette & Controlle des Deniers communs

d'Octroys , Patrimoniaux , biens & revenus

«le Çommunautez , deniers du pays , Dons ,

Concessions , Cens , Rentes , Redevances ,

Subventions , Subsides , Collectes , Levées *

& autres qui le Aperçoivent , imposent , &

lévent au nom & au profit des Provinces,

Villes & Çommunautez , pour l'acquittement

de leurs Charges ordinaires & extraordinai

res , dettes, & par rapport à leurs affaires

en quelque maniere & façon que ce ouïsse

être , ensemble les Gages, Taxations , Droits

de controlle & de quittance > & generale

ment tous autres droits .Si éraolumens , pro-
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lits & prérogatives attribuez aufdits Offices,

créez , tant dans lts pays d'Eleótions que d'E

tats , & autres de notre Royaume & Domi

nation , par quelques Edits , & en quelque

temps qu'ils ayent été créez, soit quel'acqui-

fition defdits Offices ait été faite par des par

ticuliers ou par les Provinces, Pays, Villes,

Bourgs , Lieux & Communautez ,íbit qu'ils

ayent été réunis auidites Provinces, Pays,

Villes » Bourgs , Lieux & Communautez , ou

à d'autres Offices ; Et en consequence , vou

lons & ordonnons que les Gages employez

fur nosEtats.Sí qui écoient attribuez à aucuns

defdits Offices, en soient rayez & tirez, qu'à

l'a venir il n'en soit plus fait emploi ni fond,

& que les Proprietaires des mêmes Offices

supprimez par le present Edit loient tenus de

rapporter incessamment , pàrdevant les Com

missaires qui seront à cet effet députez & nom

mez, leurs Quittances de Finance & autres

titres de proprieté , pour être par eux liqui-

dsz , & eniuite remboursez en Notre Tresor

Royal des deniers qui feront à ce destinez.

II.

Et de la même autorité que dessus , Nous

avons cre'é & éri^é , créons & érigeons en ti

tre d'Office formé , en chacune Ville & Com

munauté de notre Royaume fans aucune ex

ception , deux Oríces de nos Conseillers Tre

soriers , Receveurs des deniers , biens & re

venus patrimoniaux d'octroys , dons , conces-

lions, tarifs , subventions & impositions or

dinaires & extraordinaires , qui se levent &

perçoivent au profit desdites Communautez

ou des particuliers , tant pour ['acquittement

des Charges & dettes, que pour les affaires

defdites Villes & Ccn mi;naute7 : Et dtux

BOS Conseiller» - Controlleurs - Vérificateurs

defditd
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desdits Tresoriers & Receveurs , les uns fous;

le titre d'anciens & mytriennaux , les autres

d'alternatifs & mytriennaux : Voulons que

les acquereurs des Olfices anciens & mytnen

naux entrent en exercice aussi toit après l'ac-

quisition par eux faite, & qu'ils le conti

nuent pendant l' année mil lept cens vingc-

íix : Et les acquereurs des Offices alternatifs

& mytriennaux , au premier Janvier mil sept

cens vingt - sepc , pour continuer alternati

vement (sannée en année.

I I I.

Les acquereurs des Offices présentement

créez , jouiront des mêmes privileges & pré

rogatives dont joúiíîoient ou avoient dtost de

jouir les Tresoriers, Receveurs & Comrol-

leurs-Verificateurs supprimez par le present

Edit . & de deux sols pour livre en dedans

fur tous Deniers patrimoniaux d'octroys , ta

rifs , subventions » impositions , & autres de

niers qui le levënt ou qui se leveront au pro

fit & pour l'acquittement des dettes deídites

Villes & Communautez ; & d'un foi en de

hors ie tous lesd.ts Deniers , à l'exception

des patrimoniaux : lequel fol continuera d'ê

tre levé en fus desdits Deniers d'octroys ta

rifs ou impositions , en ce non compris les

Droits de Controlle de quittances quiétoient

attribuez ausdits Offices supprimez, desquels

les acquereurs des Offices présentement créez

jouiront de même . & ainsi qu'en joúissoienc

ou avoient droit d'en jouir les pourvus de pa

reils Offices avant la suppression ordonnée par

le present Edit.

I V.

Les deux fols pour livre en dedans , & le

fol en dehors fur les octroys , tarifs , sub

ventions t impositions & autres deniers re

servez
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servez par le present Edit , appartiendront :

Sçavoir \ les deux sols en dedans , aux Treso

riers- Receveurs en exercice: Et Je fol en de

hors » aux Controlleurs auslì en exercice.

Quant aux deux fols pour livre en dedansùr

les revenus patrimoniaux , il en appanieiftlra

seize deniers aux Receveurs en exercice, &

buis deniers aux Controlleurs , qui jouiront

pareillement pendant leur exercice , des Droits

de quittance reservez. N'entendons compren

dre dans le present article nos Provinces &

Generalitez de Larguedoc , Dauphine , Mon-

tauban &r Pays d'Etats en dépendans , le* Elec

tions d'Agen , Condofn , & les Lannes de la

Generalite de~ Bordeaux, non plus que les

Vigueries & Vilits de Provence, les Terres

adjacentes & la Ville de Marseille, ni les Pro

vinces de Flandre, Artois, Haynaut & Pays

Conquis ou cedez aux Pays-Bas, ausquels il

fera pourvu par les Articles fuivans.

V.

Les Trésoriers , Collecteurs & Controlleurs

créez par Edits des mois de Juin 1691. Mars

16 94. & autres, dans toutes les Villes , Bourgs,

Paroisses & Communautez de nos Provinces

de Languedoc, Dauphine , Montauban & Pays

en dépendans , dans les Elections d'Agen ,

Ccndom & les Lannes de la Generalité de

Bordeaux , étant chargez non seulement de la

R-cette & du Controlle des revenus , émolu-

mens , biens patrimoniaux , octroys , subven

tions , impositions & autres deniers qui se le

vent pour l'acquittemert des charges & det

tes des Communautez ; mais encore des de

niers qui se levent à notre profit ; Voulons

que leiaits Receveurs, Collecteuis & Con

trolleurs continuent defaire la Recette & le

Controlle des deniers qui fc levent à notre
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profit , aux mêmes taxations & émolument

dont ils joù ssent actuellement ; Et qu'il foie

seulement établi en execution du pretent Edit,

des Tresoriers, Receveurs & Controlleurs des

deniers provenans des impositions ordinaires

& extraordinaires qui se ieveront pour ^ac

quittement des charges , dettes , & pour les

affaires des Communautez , comme aussi des

revenus , émolumens , octroys , subvention»

& biens patrimoniaux desdites Communau

tez , fans reserve ni exception quelconque ;

lesquels Tresoriers , Receveurs & Control-,

leurs jouiront des mêmes taxations fur tous

les deniers de leur maniement , que celles at

tribuées à pareils Offices dans les autres Pro

vinces , conformément à la distribution or

donnée par l; Article précedent . au moyen de

quoi il fera pourvu à l'indemnité desJits Tre

soriers , Collecteurs , & de leurs Controlleurs,

& au remboursement du proprietaire des

droits des quatre deniers pour livre fur les

octroys , biens patrimoniaux & subventions

de not-e Province de Languedoc , établis en

faveur des Trésoriers créez par Edit du mois

d'Aoufl i70f- & confirme* au profit du nom

mé pjul par E lit du mois de Mars 1707- qui

supprime le titre desdits Offices.

V I

Il fera établi en execution du present Edit,

un Tresorier Receveur uarticulier, Sí unCon-

trolleur d ins chacune des Villes Se Commu

nautez de notre Pays de P. ovence & Terres ad

jacentes , à l'exception de notre Ville de Mar-

seillí., deux nos Conseillers-Trésoriers-Re

ceveurs generaux ; Et deux nos Confeillers-

Controll ,urs t^ene . aux desdits Tresoriers ge

neraux , en chacune des Vigueries de ladite

Province/ deux nos Conseillers - Tresoriers -

Rece-*



Receveurs generaux ; Et deux pareils nos Con-

lèillers-Controlleurs generaux d'iceux , pour

le generai des Terres adjacenies ; Ec deux pa

reils Tresoriers Receveurs genéraux , &deux

fiareils Controlleurs generaux d'iceux , pour

a Ville & Territoire de Marseille.

VII.

Les Trésoriers Receveurs particuliers en la

dite Province feront annuellement la Recette

de tous les Cens , Rentes , redevances, & au

tres biens patrimoniaux qui se perçoivent ,

tant en deniers qu'ín denrées, ainsi que des

impositions ; feront pareillement la recette des

deniers qui proviendront des fermes , octrois ,

8f de rjo.us auxres deniers qui i'c leveront pour

l'acquittemene des charges de la Province,

Taillon , Foùage & subsides , & pour les det

tes & charges particulieres des Villes & Corn-

munautez : fur laquelle Recette ils retien

dront deux fols pour livre , & quinze livres

?,ar Communauté en chacune année , dont il

eur appartiendra douze deniers qui leur tien

dront lieu de gages taxations , frais de Bu

reaux & autres ; il en appartiendra six deniers

à leurs Contrôleurs , & les six deniers reílantSt

ainsi que les quinze livres par Communauté ,

seront remis par lesdits Trésoriers Receveurs

particuliers "avec les autres deniers de leur

Recette, aux Trésoriers generaux des Vigue-

ries & des Terres adjacentes , chacun dans

leur année d'exercice,qui en retiendront quatre

deniers ; sçavoir,trois pour leurs taxations , &

le quatrième pour être employé aux frais &

épices de leurs comptes i les deux derniers

restans feront remis par lesdits Trésoriers-Re

ceveurs generaux à leurs Contrôleurs , cha

cun dans leur année d'exercice. Quant aux

quinze livres par Communauté » il en appar-

íicndr»
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tiendra dix livres ausdits Trésoriers generaux ,

pour tous frais d'avertissement . de quittances

& aurres , & cinq livres à leurs Contrôleurs ;

Jes Trésoriers Receveurs gencraur de la Ville

dz Marseille &c son Territoire , retiendront par ,

leurs mains dix-neuf deniers pour livre de leur

maniement , desquels nous leur en attribuons

treize dans leur année d'exercice ; fçaveir ,

douze pour leur tenir lieu de gages ac taxa

tions , & le treizième denier pour être era- .

ployé au payement des frais <k épices de leurs

comptes ; les six deniers reítans feront par eux

remis à leurs Contrôleurs , &c.

APPROBATION.

Jr 'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

I des Sceaux le Mercure de France du mois

e Juillet , & j'ay crû qu'on pouvoit en

permettre l'impiession. A Paris , le 4. Aoust

HAR.DION.
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7" 'ADRESSE gênerait pour toutes

J / choses est 4 M. M o r e A v ,

Commis an Mercure /vis-a-vis la Comedie

François , à Paris. Geux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure 4 Paris , feuvent se servir dt

cette voye pour les faire tenir.

On prie tris - instamment , quttnd on

tdrejfe des Lettres ou Paquets parla Postet

d'avoir soin d'en affranchir le Port,

comme cela s'est toujours pratiqué , asm

d'épargner , à nous le déplaifir de les

rebuter , & a ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas vair

paraître leurs Ouvrages f mais même dt

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France ds

la premiere main , & plus promptement 3

n'auront qu'à donner leurs adresses à Af,

Mareau , qui aura foin de fairs leurs pA-

qut;s sans perte de temps , & de les fuir*

for.crfur i'heure a la Poste , ou *hx Afef.

Jage, tes qu'on lui indiquera.

Le prixcA dejo, sels.
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PIECES FUGITIVES ,

en Vers & en Proje.

L'ELQQUENCE DE LA CHAIRE.

ODE.

Oin d'ici le Dieu du Parnasic ,

A qui tant d'autres ont recours ,

Il ne pourroit à mon audace ,

Prêter qu'un impuissant secours.

Esprit Saint dont la douce flâme ,

fieule peut agir dans nôtre ame ,
r Aij Un
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Un moment daigne m1inspirer ;

Ta voix enfante les miracles ,

Et plus elle trouve d'obstacles ,

Plus elle se fait admirer.

m

De quelque vaste connoiísance,

Que se flâte íorgueil humain ,

Cette Evangelique science ,

Ne vient que de l'Esprit Divin.

Instrument , organe frivole ,

Que peut nôtre foible parole ?

Ce n'est qu'un son qui frappe l'air ,

Mais lorsque l'esprit Saint l'anime j

Cette parole alors sublime »

Eait trembler la Terre & l'Enfer.

O loi Sainte ! ô loi redoutable ,

Majestueuses veritez ,

Nôtre art n'est plus qu'un art coupable •

S'il ne tient de vous ses beautez.

Flambeau sacré qui nous éclaire,

II n'est point de sombre mystere t

Qu'elle ne dévoile à nos yeux f
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felle elì une source étemelle ,

D'où coule une vertu réelle ,

Qui seule fait le merveilleux.

0

Vous donc, que dans la sainte Lice,

Appelle un zele genereux ,

Qui voulez , ennemi du vicí ,

Xriompher de ce monstre affreux.

Consacrés vos premieres veilles ,

A lire les grandes merveilles ,

Que nous tracent les livres saints j

Penetrez leurs obscurs Symboles ,

Meditez toutes leurs paroles,

Comme autant d'oracles divins.

Que vois- je ! une fíere Princesse

* D'un mortel redoute la voix ,

Son éloquence vengeresse

Ebranle le Trône des Rois.

En vain la colere barbare ,

A son zele enfïdmé prepare

Les plus rigoureux châtimens ;

* S. Chrysostóme.

A ii]

s
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Il en d;vienc plus intrépide ,

Et prenant Ion devoir pour guide»

Il compte pour rien les tourmens.

Toujours de ce digne modélle ,

Ayez les ouvrage» en main,

Jamais aucune voix mortelle ,

N'eut un ascendant plus certain.

Naturel ensemble & sublime»

Le genie ardent qui ranime ,

Ravit les esprits enchantez j

L'éclair brille dans son école ,

Et la foudre de sa parole

Frappe les cœurs épouvantez.

C'est le grîncf, c'est le pathetique ,

Qui fait sentir la verité,

Le faste d'un stile amphatique •

En énerve la majesté.

Laissons ì Téloquence vaine,

Qui flatte une oreille mondaine ,

Chercher un frivole ornement i

Un Orateur Evangelique,

Sti
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Au stilc lc plus magnifique ,

Préfere un heureux mouvement.

Toujours libre du foin de plaire,

N'affectez point un vain fçavoit ;

Instruire l'ignorant vulgaire ,

C'est vôtre principal devoir.

Vainement l'orgùeil vous inspire ,

Que la foule imbecile admire ,

Une sjavante obscurite i

L'oreille fe lasse d'entendre,

Ce que l'esprit ne peut comprendre ,

Qu'avec quelquexdimculté.

-Quelle épaisse nuit , quelles ombres ,

Helas ! quelle savante main ,

A travers tant de replis sombres»

Pourra fonder le cœur humain ?

Scrutateur de ce vaste abîme,

Dévelope de chaque crime ,

.les intrigues & les ressorts ;

Et par les plu* vives peintures ,
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Porte dans les ames impures ,

De cuisans , d'éternels remords. ».

m

Comment d'un amour criminelle <

Qui par ses appas enchanteurs ,

Captive nôtre esprit rebelle

Voulez-vous affranchir nos cosurs ï

Vous prêchez , ô honte t q scandale î

Tout ce que vôtre orgueil étale ,

N'a rien que de pernicieux;

Non, ce n'est pas nôtre foibletTe ,

C'est vôtre ingenieuse adresse ,

Que vous voulez peindre â nos yeux,

m

Faut-il donc par un vain scrupule »

Ecrire & prêcher au hazard ?

Faut- il fuir d'un soin ridicule ,

Les divers agrémens de I'ar: î

Non , une naïve élegance ,

Le choix des mots & la cadence ,

Délasse & réveille l'esprit j

Mais loin qu'un superbe artifice ,
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De son faux écht lVblouisse ,

II le fatigue > il l'attiedit.

m

VISSER TATION Historique ,

Topograpbiqke & Critique furlave-

.. ritable fituation «i'Uxellodunum , Ville

de Quercy , dont il est parlé dans les

Com mentaires de Cesar , avec un Plan

drejsè fur les lieux. Par M. l'Abbè de

Vayrac-

LE titre íèul de cette Dissertation suf

fit pour faire comprendre deux cho

ies ; d'abord le plan de l'ouvrage, en se

cond lieu, que pour suivre ce plan , l'Au

teur a été obligé de s'étendre beaucoup

fur un sujet , qui d'ailleurs l'intereflè

personnellement. C'est cette étendue qui

passe de beaucoup les bornes que nous

devons nous prescrire dans nôtre Jour

nal , qui nous empêche de donner dans

son entier la Dissertation dont il s'agit

ici. Mais le Public n'y perdra rien , car

d'un côté M. l'Abbé de Vaysac fait espe

rer qu'U pourra lasairc imprimer toute

A v en>
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entiere dans THistoire qu'il prépare du

Vicomte de Turenne, & de l'autre nous

allons en extraire ce qui nous a paru, de

plus important , & qui va le plus déci-

íïvemenc au fait fur le point qui est est

contestation.

» Quelqu'interest que je prenne , dit

» d'abord M. l' Abbé de Vayrac, à la ve-

»» ritable situation de l'ancienne Ville

, » à'Vxelladunum , j'avois résolu de ne

» réfuter, ce que Vigencre , Monet , le

» P. Labbe , SanJon , & quelques autres

» en ont dit , que dans l'Histoire du Vi-

» comté de Turenne , que j'espere de

» mettre bien tôt au jour. Mais ayant vû

» par une Lettre imprimée dans le Mer-

.n cure de France du mois de Juillet der-

» nier, que M. Augier , Curé de Sau-

» veterre , Diocèse d'Agén, n'avoitpà

» résister à la tentation d'augmenter le

» nombre de ceux qui fur de faulìès con-

» jectures , cherchent à situer cette place

» en des endroits , qui ne sçauroient con-

» venir à la Description qu'Aulus Hir-

» tiu; Pansa en a suite dam le v i II. Li-

» vre qu'il a ajouté aux Commentaires de

» Cesir ; je croirais manquer à ce que

» je dois à ma Patrie , si je differois plus

» 'ong-temps à reelamer un Fief, qui re-

» leve de ma Mailon , qui est enclavé

dans
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n dans la Jurisdiction d'un lieu , dont

* » mes ancêtres ont l'honneur dette les

» Fondateurs , où j'ai pris naissance , Sc

» auquel je dois le nom que je porte , en

» faisant voir par de solides raisons que

» la montagne fur laquelle Vxellodunum

m étoit bâtie, n'est ni Cadenac, comrpe *

» Vigenere, Monet, Duval,&c. l'ont crû,

u ni Martelas dont parle le P. Labbe , ni

» Cahors comme Sanson s'est efforcé de le

» perfuader, ni Carennac, .nilllòudun,

» comme quelques autres l'ont prétendu,

> »•, ni enfin Luzex , comme M. Augier se

» l'est imaginé.

Toutes les preuves dont M. l'Abbé

. • àc Vayrac se sert pour réfuter les Au

teurs qu'il vient de citer , nous ont paru

bonnes & solides j mais leur prolixité

nous oblige de les paíler seus silence ,

pour nous attacher plus particulierement

a ce qui a raporrà la "Lettré de M. Au

gier , le dernier de cetra qui ont écrit

fur cette matiere.

M. l'Abbé convient que M. le Cure

de Sauveterre a eu grande raison de dire

dans fa Lettre, qu'il n'y a aucune circon

stance de celles qui font raportées dam les

Commentaires de Cesar , qui puisse être

appliquée dans son entier a Cahrrs ; mais if

me permettra , dit-il , de lui representer

qu'il a cu grand tort de dire que toutes-

A vj font
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sont applicables à la rigueur rie la Lettre

à Luzex , Ville située fur le Loth.

» Pour lui faire voir combien il s'est

» trompé dans son calcul, je lui demande

*» en quel endroit Ceíàr , ou pour parler

» plus juste, Hirtius son continuateur,

» a fait &VxdlodnnHW une presqu'Iste?

» selon cet Auteur , est-ce une riviere

,» qui environnoit la montagne íur la-

;> quelle il écoit affis ? point du tout.

» C'étoit un profond vallon qu'une riviere

» traveríoit obliquement. Flumen intì-

» mam vallem dividebat , c/ux fane totum

» montem cingebat. Il ne faut pis être un

n grand Latiniste pour comprendre que

» (jua est un pronom relatif qui se rap-

a porte à Vallem , qui est du genre fe-

» minin , & non pas à stumen qui est neu-

»• tre. Comment se peut- il donc que M.

» Augier ait pris le change furunephra-

» fe si f cile à expliquer ? Est ce pirce

» queHirtius en parlant de la Fontaine,

» qui étoit au dellous des murailles de la

» Ville , dit qu'elle coulort en cet endroit

» de la montagne , qui n'étoit séparé de

» la riviere que par un espace d'envi-

» ron 300. pieds ? si cela est , qu'il trou-

» ve bon que je le remette fur les voyes,

» en lui faifarn comprendre que si la mon-

» taçne fur laquelle Vxelloditnum èioìt

» bâti , n'eut tenu au continent voisin ,

que
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5> que par une langue de terre d'environ

» 300. pieds de largeur , il s'enfuivroit

» necessairement que le reste de la mon-

*• tagne étant environné de la riviere ,.

» les habìtans auroient eu la facilité d'y

» aller prendre de l'eau par quelque en-

» droit qui auroit été libre , d'autant que

» Caninius n'avoit-investi qu'une partie

*» de la place , n'ayant pas asiez de monde

» pour garler les lignes de circonvalla-

» tion. Quantum copia patiebantur val-

» lum in oppidi circuit» ducere cinjtituir.

» Cependant les habitans n'avoient aucu-

» ne communication avec la riviere , ce

» qui prouve invinciblement que la mon-

» tagne n'étoit pas une presqu lfle.

M. le Curé de Sauvererre n'est pas

plus heureux, selon M. l'Abbé de Vay-

rac , lorsqu'il dit que parmi les beaux

restes des anciennes fortifications, qui se

font remarquer à Luzex avec distinction,

il y a ce que l'on nomme le Fort , un peu

plus élevé que la Ville , précisément en

tre les deux rives, & bâti sor le rocher ,

&c. II fuffit, dit nôtre Aut ur , de sça-

voir la maniere de bâtir de ces peuples ,

& d'avoir été à Luzex pour loutenir à

M. Augier qu'il s'est trompé. » J'ai été

» à Luze\" plus souvent que lui , conti-

"niië-t'ií, & je puis prorester que dans

» ces fortifications 3 dans ce Fort, d.ms ces

Tours »
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»> Jours , j'ai remarqué une construction

» purement gothique, & nullement Cel-

» tique , ni Romaine ; ainsi il a grand

» tort de proposer ces beaux restes pour

» des preuves incontestables de l'identité

» qu'il trouve entre ì'Vxelhdunum fie

» Lnz.ex. Eh comment, ces monumens

» prétendus de l'antiquité Celtique , ou

» Romaine pourroient-ils fubsister enco-

» re , supposé qu'ils euflent existé du

» temps des Celtes , ou des Romains ,

» puiíque par une * Charte du Roi Raoul

» de Tannée 935. raportée par Justel , 8c

» par M. Baluze, il paroît que ce Mo-

» turque accorda à l'Abbaye de Tulles

» la Ville à."Uxellodunum , à condition

» qu'elle seroit entierement détruite, &

m qu'il ne seroit plus permis de la re-

» bjìtir.

33 D'ailleurs ridée que M. Augier nous

3> donne du raport qu'il dit qu'il y a en-

» tre cette fameuse Ville & Luzex , se

» trouveroit toujours faussé. Pourquoi ?

n parce epi'TJxellodunum commandoit à

» tout ce qui l'environnoit , & il le fait

» commander par un Château , qui íèlon

» lui , étoit plus élevé que la Ville , ce

* In tali conveuientia ut ipftim Castrum

tvertatur , nec in posterum cuipam reedipcare

liceat , &c.

qui
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n qui ne peut s'accorder avec le Texte

a» des Commentaires.

Nôtre Auteur vien,t enfuite à la fon

taine, ou íòurce dont il est parlé dans

les mêmes Commentaires. Surquoi il

fait voir que M. Augier s'est fort mé

pris , 8c que cette méprise le jette dans

une contradiction qui faute aux yeux. Il

dit que le terrain qui est opposé aux res

tes de la source, que les Romains firent

perdre à l'endroit marqué par Ceíâr , 8c

qui est hors la Ville, se trouve plus bas,.

òc qu'une Tour d'une mediocre hauteur

pouvcit égaler celle de la source. Mais

il ne s'apperçoit pas que la description

qu'il fait de ce terrain s'oppose directe

ment à ce que dit le continuateur de Ce-

sar. Car que dit cet Historien ? que quoi

que les trois Camps des Romains fussent

fur un lieu très-élevé trina cafira fecit

altijfímo Ivco : Cefar fut obligé de faire

élever une platte-forme de terre de 60.

pieds, fur laquelle on construisit une

' Tour de dix étages , afin de pouvoir com

mander à la fontaine, extruitttr agger in

altitudinem 60. pedum , coliocatnr in ea

turris decem tabidatorum qu* (ùfsraret

fontis fastigium. D où je conclus , dit

M. l' Abbé , que si une Tour de medio

cre hauteur eue pû , comme le prétend

M. Augier , égaler celle de la source ,

Cesar
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Ceíâ'r se seroit donné une peine bien

inutile d'en faire construire une de dix

étages fur une platte' forme de 60. pieds

de haut..

L'endroit de cette source , selon M.

Augier , est un enfoncement taillé dans

le roc , qu'on appelle encore la Citerne ,

qui réservoit & conservoit les eaux de

plusieurs sources qui y aboutiflòient. A

quoi pense M. Augier, s'écrie là-deílus

son Critique , en nous, presentant une

Citerne pour une source ? jamais Citerne

n'a reçû Jes eaux de plusieurs sources

elle reçoit seulement celles qu'on y met ,

011 qui tombent du Ciel ; elle les conser

ve, j'en conviens, mais elle ne les ré

pand pas j au lieu que la fontaine dont

parle Hirtius étoit une source d'eau vive

abondante , qui fe précipitait dans un

profond valon, magnussons prorumpehat.

Donc la Citerne de Luzex ne peut pas

être la fontaine à'Vxellodunum , non plus

que les quatre ou cinq sources , qui ,

comme le veut M. Augier , du pied du

rocher , & du> côté de la Citerne fe jet

tent dans le Loth , & qui en font cou

vertes lorsque les eaux de Ta riviere font

débordées.

Cela s'accorde mal avec les circon

stances qui se rencontrent à Vxellodu-

rrum. Hirtius ne nous parle que d'une

grande
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grande fontaine, magnus fous. M. Aúgier

nous en presente quatre ou cinq : Hir-

tius dit que cette fontaine étoit au haut

du rocher fous les murailles de la Ville ,

fur un rocher escarpé , fub ipfins oppidi

murum. M. Augier fait couler ces fon

taines preíqu'au niveau de la riviere ,

puisqu'il aííure qu'elles font couvertes

des eaux de cette riviere , lorsqu'elles

font grandes : donc ni cette Citerne* ni

ces Fontaines ne peuvent pas nous rap-

peller l'idée de la Fontaine à'Vxelloáu-

num. .

M. l'Abbé attaque eníûite les deux

étimologies , dont le nouvel Auteur pré

tend tirer des preuves pour démontrer

que Luzex est "Vxellodunum- La pre

miere est celle de Castel Sarafi qu'il éta

blit ainfi. Environ à cinq cens pas de la

place entre les deux rivieres on voit les

restes nommez dans les anciens titres

Castrant Ctsaris , & que le vulgaire nom

me par corruption Castel Sarafi.

On lui passe la dénomination Latine ,

maïs pour l'explication vulgaire elle est

absolument rejettée; il se peut faire , dit

M. de Vayrac , qu'il y ait eu autrefois au

même endroit où est Castel Sarafi un

Camp des Romains , non pas que Cefar

l'y eut placé, parce qu'il n'a jamais "été

fur les lieux en question ; mais comme

/ : 1
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il écoit Gouverneur des Gaules , 6c que

tout l'harineui de ce qui s'y passoit lui

étoit déferé , « )e ne trouve aucun in-

»' convenient de croire qu'on donnât à

» cet endroit le nom de Cafintm C*saris ;

» mais delà il ne s'enfuit pas que Castel

» Sarafi dérive deCastritm Cafàris , il est

» bien plus nacurel de croircqu'il dérive

» des Sarrafins , qui comme tout le tnou-

» de íçait s'emparerent des Gaules depuis

w les frontieres d'Espagne , jusqu'à la

» riviere de Loire. Sentiment d'autant

» plus plausible que les restes de ce Châ-

•* teau sent visiblement de construction

" Sarrasine , & nullement de construction

" Celtique, ou Romaine. Je dis la même

* choie du vieux Fort nommé la Redou-

n te t que M. Augier place à deux ou

* trois mille pas au-dessus de Castel Sa-

»» rafizxx sommet de la montagne. Car ou-

» tre que Hirtius ne fait aucune mention

5> de ce vieux Château, il suflìt que

* nôtre nouveau Topographe reconnoiiïè

* qu'il étoit admirablement bien con-

» struit, pour en attribuer la construction

» aux Sarrasins , & nullement aux Celtes,

»' qui de l'aveu de tous les Sçavans en

» antiquitez , étoient de très-mauvais Ar-

» chitectes.

La seconde étimologie est celle du nom

deLuzex, ou selon M. Augier, on voit

claire
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clairement la conformité de son nom mo

derne avec J'ancien, car, dit- il, Vxello-

dunurn est composé à'VxeLlurn , & du

mot Celtique Dunum, qui signifie une

éminence , ou un Fort élevé s comme si

l'on diioit Dunum Vxelli ; cela supposé"

on voit que de Vxellum on a sait Luzex.

On nomme da Citadelle le Fort de Lu^ex y

tì'tjì-cepas clairement Dunum Uxelli, 0»

Uxellodunutn , dit M. Augier?

Personne' ne nie à M. Augier c\u'Vxe['

lodunuïiï dérive des deux mots Celtiques

Vxilïum & Dunum dans le" lens qu'il

leur donne ; mais son Adversaire lui

ícutient qu'il altere si fort celui de Lu

zex , pour le faire quadrer avec Vxello-

dnnum , qu'il le rend presque mécon-

noissablc ; en effet , dit- il , on a toûjours

écrit Luzetz , &• jamais Luscx , ce qur

marque le peu d'analogie qu'il a avec

Uxellodunutn»

Jusqu'ici M. l'Abbé de Vayrac croie

avoir démontré que ni Capdenac, ni Ca

stors , ni Luzex ne peuvent être Vxelío-

dunum. Il nous reste à faire voir sommai

rement, que selon le sentiment de l'Au

teur , c'est une montagne qui est près de

Vayrac, & qu'on y trouve toutes les cir

constances qui se rencontrent dans le

narré du Continuateur de Cesar.

Z. La Ville à'VxellodunHm ctoit dans

le
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le Quercy , selon Hircius. Oppidum ZJxel-

loiimum in agris Cadurcorum. Or près

de Vayrac il y a une montagne appellee

Lou Pech d'Vffolun , ce qui convient lie—

teraleinfent à ZJxellodununt.

II. Le même Historien dit que la-

Ville A'UxelloiunHm étoit extrêmement

forte par íâ situation. Oppidum naturâ

egregiè tfimitum parce qu'elle étoit bâ

tie uir des Rochers escarpez de toutes

parts , óù il auroit été difficile à un soldat

de monter quand elle nauroit été défen

due par personne. Qw defeniente nullo ,

tamen armatis adfeeniere cjfst difficile.

Dt? quelque côté qu'on regarde le Pech

d'Ulïo un , on n'apperçoit que des Ro

chers telle nent elcarpez , qu'on n'y peut

monter qu'en grimpant , & par de petits

sentiers qu'on a pratiquez dans le Roc en

quelques endroits ; car par tout ailleurs

les Rochers font auffi perpendiculaires

que les Tours de Nôrre-Dame de Paris »

de sorte que jamais mortel n'y a pû

monter.

III. La montagne fur íaquelle VxeU»

lodunum étoit placé , étoit environnée

presque de toutes parts d'un profond va-

ìon qu'une riviere traverfoit.

Le Pech d'Ustolun est regulierement

environné d'un profond valon du côté du

Nord & de l'Occident, lequel n'est en

tre
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tre.-coupé du côté de l'Orient que par

une langue de terre , formant une efpece

de Promontoire qui prend racine à plus

de 60. toises au-deílòus des murailles

d'ZJxellodunum , & qui reprend fa pro

fondeur en s'étendant du Nord au Midy.

On peut même dire que directement au

Midy , Je terrain qui est entre la monta

gne &c la riviere de Dordogne, laquelle

de l'autre .côté est bordée par une autre

montagne également escarpée , peut être

regardé comme un valon , n'ayant pas

plus de 700. pas de largeur.

Une riviere appellée la Tourmente , 8c

qui prend fa source à l'extrêmité M,erir

dionale du bas Limousin traverse ce va-

Ion , lequel se retreflît tellement à l'Oc-

cident du Peuh d'Vjfolun , qu'il n'a pas

400. pas de largeur , » & c'est ici où je

» me vois obligé , dit nôtre Auteur , de

» m'écarter du sentiment de Jofep» Scar

» liger , qui d'ailleurs a parlé fi perti-^

» nemment de la veritable situation à'X)-r

..•, xellodunum i mais qui s'est trompé en

3> prenant la Dordogne pour la Tour-

» mente » car enfin , la nature ni le cours

» de la Doídogne ne sçauroient conver

p nirà la riviere qui traversent le valon.

IV. La place étoit si grande que Dra

pes & Luterius , principaux Chefs , qui

défendirent,yxellodunum , y intrpduisi
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rent 5000. hommes, & enfuite dans un

détachement qu'ils sirent pour aller cher

cher des vivres, ils y en {aillerent 2000.

fie ce détachement fut artèz fort pour in

fulter les Camps des Romains. Mais ce.

qui marque encore mieux la grandeur de

cette Ville , c'est que les Romains malgré

le nombre de leurs troupes n'en pùrent

investir qu'une partie.

.Le Pech d'Vjsolua est regulierement

rond , '& a une grande demie lieue de

diamètre , Sc comme son sommet est par

faitement uui , il n'est pas furprenant

qu'il y eut astez de bârimens pour loget

une garnison ausfi forte que celle que

Drapes & Luterius y établirent.

Hirtius dit que Caninius établit trois

Camps lúr un lieu fort élevé, tria exceL

fijfìrno loco castra fecit. Le Promontoire

Î[ui diviíòit le valon en deux du côté de

'Orient, est ce lieu élevé dont parle Hir

tius, selon M l'Abbé de Vayrac, le mê

me Historien observe que du côté où la

montagne n'étoit separée de la riviere

que pir un espace" de terre d'environ

500. pieds , il y avoit une fontaine qui

íortoit de destòus les murailles de k Ville,

8c qui se précipitoit dnns le valon.

Au Pech d'VJsotitn , & au mê.ne en

droit qui est marqué par Hirtius , ora

voie cette grande Fontaine , Sç on l'ap-

pellcî
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pelle encore la Fontaine Romaine.

Les Romains , au reste , jugerent à

propos d'attaquer la place du côté de la

Fontaine , pour ôcer ce secours aux affie-

. ge?. Cesar même étoit de cet avis ; máis

comme il étoic plus clair- voyant que tous

Jes autres , le danger qu'il y avoit dans

• cette attaque lui paroissoit très-grand, à

cause que le terrain alloit en montant ,

& que les assiegez qui combactoient du

haut en bas , & qui faiseient des serties

continuelles , bleílòient beaucoup de mon

de, & ils en perdoient très-pcu ; de serte

que Cesar futobligé de faire élever , com

me on l'a déja die 3 une terralse de <So.

pieds , fur laquelle on construiíît une ,

Tour de dix étages , non pas pour attein

dre à la hauteur du mut, car il'n'étoit

pas possible , mais pour commander à la

Fontaine.

» Tout ce qui vient d'être rapporté,

» ajoure M. de Vayrac , se rencontre

. » exas^tement au Tech d'Vjfolun , trait

33 pour trait, m'étant transporté en 1 688.

» à l'endroit où la Tour fut construite

» avec feu M. de Souillac, GrandrVicaire

»» de Cahots , & l'un des plus sçavans

k » hommes que le dernier siecle ait pro*

» duit ; nous fupputâmes le niveau à la

« main, jusqu'à quelle hauteur pouvoit

v a llercellc de la Tour dont on vient
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» de parler , nous trouvâmes qu'elle fur*

» pallòit la Fontaine d'environ une toise

»'Sc demie , 8c nous remarquâmes que

» depuis le haut des murailles de la Ville,

» jusqu'à l'endroit ou est la Fontaine, le

» Rocher tombe à plomb , & que depuis

*>cet endr0it-Jà jusqu'à cejui où étoit la

» Tour , il se forme une pente très-ru-

» de, laquelle vient se joindre imper-

» ceptiblement au Promontoire dont j'ai

» fait mention , c« qui rendoit l'attaque

» de la Fontaine si difficile.

L'endroit où étoit la Tour s'est tou

jours appellé , & s'appelle encore Bel

Castel , par allusion à cette fameuse Tour.

En Langue vulgaire Castel signifie égale

ment Tour & Château , il est bon même

d'observer qu'en Quercy on n'appelle

point Château une Maison qui n'a pas

de Tours , quelque grande Sc magnifi

que qu'elle soit. •

II est à propos d'ajoûter que Cesar

voyant i'impoíììbilité qu'il y avoit de

vaincre les affiegez , tandis qu'ils au-

roient de l'eau , & considerant qu'il ne

pou voit les priver de ce secours qu'en

détournant la source de la Fontaine , il

fit faire des conduits sous-terrains, par le

moyen desquels il en détourna le coUr,s.

On voit encore au Pech d'Vjsolitn l'an-

cien canal de cette Fontaine»

Toute*
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Toutes ces raisons bien & dûment pe

sees 3c conferées avec l'affiette du Pech

d'VJsolun obligent M. de Vayrac de con

clure: » que tout cc qui a été dit de

» Capdenac , de Cahors ôc de Luzex , ne

», sont que des fables inventées par des

» Payíàns , & appuyées par des person-

» nes qui n'ont pas assez approfondi la

m matiere ; enfin , que i'amette du Pech

» d'Vjsoltm feule , répond en tout & par

» tout à toutes les particularisez , & aur

— circonstances que Cesar marque à l'é-

w gard d'Vxellodunum.

Quoique nôtre Auteur croye avoir

suffisamment prouvé cette verité , il alle

gue encore les autoritez de J. Scaliger ,

de Merula, de Justel, d'Auteserre , de le

Bret , & d'autres bons Critiques ., Geo-

graphes & Historiens , lesquels fe sont

tous declarez cn faveur du Pech cCVjsolun»

II appuye surtout beaucoup fur celle

de Scaliger , qui observe que dans le lieu

en question on déterre tous les jours dei

monumensde l'Antiquité Romaine, íàns

oublier le témoignage de le Bret ; qui

«ssure qu'on y voit encore un vieux Porti

que , appelle par ceux du Pays la Porte

des Romains.

Nous ne fuivons pas l'Auteur de la

Dissertation fur toutes ces autoritez , qu'il

fapporte assez au long ; mais nous n'o-

B mettron»
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mettrons pas ce qu'il ajoute à l'observa-

tion deScaliger; sçavoii , que plusieurs

Laboureurs de la Paroisse de Vayrac &

des Villages circonvoisins , se sont enri

chis par la quantité de Medailles d'or 8c

d'argent qu'ils y ont trouvé , soit en la

bourant la terre , soit en la fouillant pour

chercher des truffes.

11 est constant d'ailleurs qu'on voit

dans le Cimetiere de Vayrac quantité de

pierres sépulcrales , qui viennent de là ;

on en voit même plusieurs dans les murs

du Château , & d'un vieux Monastere qui

existe encore tout entier , qui ne peuvent

venir d'ailleurs ; & il y a tout lieu de

croire, que toutes les pierres de ces deur

grands édifices ont été prises des ruines

à'Vxellodnnum.

M. l' Abbé de Vayrac remarque aussi

fort à propos dans le Cadastre ou Registre

Terrier , qui contient le dénombrement

que M. Pelot , Intendant de Montauban ,

fit en ï66í. des terres de la Paroisse de

Vayrac ; il est fait mention du Pech d"Vs-

solun, comme d'un nom appellatif, qui

rappelle le nom primitif à'Vxdlodunum,

conformément aux Chartes , & aux au

tres Titres Latins , fur lesquels ce Magisl

trat se regla pour avoir une connoiísànce

txacte du nombre des arpens de terre ,
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ou de bois que renferme la montagne

dont il est ici question.

Et pour ne rien laiílcr à desirer aux

Curieux fur cette matiere, nôtre Auteur

raporte les termes dont Justel s'est servi

dans le cinquiéme Chapitre de íòn His

toire de la Maison de Turenne , en par

lant de la Charte du Roi Raoul , cy-dè-

vant citée, donnée en faveur de l'Ab-

baye de Tulle. » Et est remarquable en

«cette Charte , dit Juílel, la mention

» qui y est faite ATVxellodunum , & qu'an-

» ciennement il y avoit une Ville fort

t» renommée par un siege des Romains :

m ubi olim Civitas Rpmttnoruin obfìdione

» noM , &c. Sc encore aujourd'hui il reste

» des vestiges de cetta Ville-là au Pays

* de Quercy , en un lieu appelle en lan-

» gage du Pays L» Puecb d'ExJsolu , qui

«• convient aux termes de la Charte du

» Roi Raoul , où il est nommé Podium

» Zìxellodunum , Sec. » Ce qui prouve

clairement qu'il n'y a que le Pecb d'Us-

J*lun qui puisse être Vxellodi:num.

Enfin par furcroît de preuves & d'au-

toritez , on rapporte à la fin de cette

Dissertation les termes memorables de

trois Chartes que M. Baluze a inferée

dans son Histoire de la Ville de Tulles .

éloignée à'Vxellodunum seulement de six

lieues : le» deux premieres font des an

il ij néci!
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nées 94-1. & ?4+, & contiennent de*

donations de quelques Villages , situez au

Tech d'Vjsolun; la derniere est de Tannée

J45. & contient une vente de ces mêmes

Villages. Dans ces Chartes ce qu'on ap

pelle aujourd'hui le Pech d'Vffolun est

designé en ces termes : Qui est in orbe

Cœdurcino in VicariA Cafiliasenfî in loco

cui vocabulum est Exeloduno. Ce qui pa-

roît décisif, & acheve de confirmer touc

ce qui a été dit en faveur du sentiment

de M. l'Abbé de Vayrac íìir la veritable

situation à'Vxellodunum.

Nous venons d'apprendre que M. de

Vayrac travaille à une nouvelle Traduc

tion des Commentaires de Ceíàr , qui sera

accompagnée de Notes, & de Remarques

critiques pour la parfaite intelligence ,

& enrichie de Cartes, de Plans, de Fi

gures , &c. II se propose d'ajoûter à la

sin quejques Diíílertations pour fixer la

Étuation des lieux qui ont donné le plus

de peines aux Interpretes & aux Criti

ques , de concilier enfin l'ancienne Geo»

graphie des Gaules, avec la GçographiQ

moderne du même Pays.
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\A M. l'Abbè de Vaugency , Chanoine

de S. Estienne de Châ'.ons.

EPITRE.

"t") Ar fois j'ai de faire des vers

Eu la plaisante fantaiíie ,

Et j'ai tenu propos divers

Dans le jargon de Poésie j

J'eusse été bien plus avisé

De parler Prose', ou de me taire í

Qu'est-ce qu'un Ecrivain vulgaire

Aux yeux d'un Critique sensé /

C'est ia plus pauvre creature

Qui soit en l'humaine nature ,

D'autant plus chetif animal ,

Qu'helas il ne sent pas son mal*

Et que se plaisant à l'escrime

De la raison & de la rime ,

II y consume ses esprits ,

Et ne remporte pour tout prix

Qu'une froide & maigre fumée , ,

.Qu'il croit encens de renommee ,
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Ou des brocards , ou des sifflets , ,

Et fi par malheur le bon fire

Trop est enclin à la satire ,

Souvent le bâton fuit de près

Et ses Rondeaux , & ses Couplet».

Or quand ce seroit un genie ,

ïils du lumineux Apollon »

Que Calliope ou Polimnie»

Auroient dans le sacré valon

Dotté de l'esprit & du IHle

Du bon Horace ou de Virgile ,

Je dis qu'il n'en seroit plus gras ,

Qu'on n'en seroit point plus de cas.

Et que malgré ce , la fortune

Lui garderoit encor rancune.

Ne sommes plus au temps jadis »

Ou des Rois aimez , applaudis ,

Ainsi que les Dieux Indigetes.

On idolâtroic les Poetes.

Aujourd'hui font les pauvres gens,

Konnis , souffreteux , indigens ,

Pendant leur languissante vie ,

Lieux communs de la raillerie»
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Et ce n'est qu'à leur monument ,

Que ce fait leur Couronnement.

Quand ils sont morts on fait entendre ,

Maint éloge , on répand des pleurs ;

Il est bien temps, l'ombre & la cendre

Ne peuvent goûter ces honneurs.

Celui qu'enclôt la tombe noire ,

Peu s'embarasse si rhistoire ,

Jtendant justice à fes écrits ,

Le met au rang des beaux esprit» »

Et des pompes du Mausolé ,

Sa muse n'est pas consolée.

Le Tasse , Poëte fameux ,

Dont nous avons œurre si belle »

Dans son manoir calamiteux,

Manquoit de pain & de chandelle.

Sa Chatte écoit son plus grand bien »

Tant qu'il demeura fur la terre ,

La fortune lui fit la guerre »

Et mort il ne manqua de rien.

Lors il reçut mainte largesse ,

Et d'or pur son Buste fut fait ;

Lors maint Prince & mainte Princesse,

A grands frais aquit le portrait ;

B iiij



17*2 MERCURE DE FRANCE.

Du Tasse auquel leur ame dure ,

Refusa dans fa pauvreté

les ducats que leur vanité,

fit prodiguer pour fa peinture :

Adonc ce fut au monument ,

* Que se fit son Couronnement.

Ami, voilà le train du monde,

Et quoique le Parnasse en gronde »

Toûjours ainsi le monde ira

Tant que le monde durera.

Oh ! diras-tu , la sotte allure !

Qu'importe ! il faut n'en avoir cure,

Aller son train de son côté ,

Et quand l'on se sent bien monte ,

Pour faire une Piece jolie ,

II saut çn passer son envie.

Quoique le métier soit ingrat ,

Garde-toi de laisser l'ouvrage :

Le travail au brave soldat

Ne sait qu'aiguiser le courage v

D'un noble desir transporté ,

Fidèle aux filles de memoire,

Achete l'éternelle gloire ,

Au prix de U difficulté»

Àc&epte
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Sur l'Hymen du Roi nôtre Sire ,

/ Dégoise nous Chants gracieux,

Ne laisse dans ces temps joyeux ,

Lâcher les cordes de ta lire.

D'Apollon suivant les transports ,

Entre gayment daqs la carriere i

Quelle plus brillante matiere ,

Pourroit s'offrir à tes accords ?

J'attends de l'ardeur de ton zelet

Sur ce sujet Ode nouvelle.

Un Roi pour prix á la vertu ,

Offrant fbn cœur & sa Couronne,

C'est le theme que je te donne ,

Ami le refuseras-tu >

Non , déja la subtile flâme ,

D'Apollon penetre ton ame,

Animé déja sous tes doigts ,

Ton Luth a raisonné trois fois.

Adieu , je respecte l'augure ,

Et vais prendre mon chalumeau j

Au petit chantre d'un hameau ,

Ne convient autre Tablature-

ir Chevalier D..~.

B v EXPLÎ
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EXPLICATION des Enigmes faite a*

College de Louis le Grand.

LE 8. du mois passé l'Explication des

Enigmes se sic au College de LoiiiB

le G; and , íuivant la coutume , & avec

beaucoup de fuccès : l'Assemblée étoit

nombreuse 5c des plu, brillances. Le Ta

bleau de Rhetorique representoit De-

bora & B.irach , qui remercient Dieu

après avoir remporté la victoire. Il fut

d'abord expliqué fur le Co,iplhnetít. Le

sujet étoit favorable au moi ï l'Auteur

fit la critique de plusieurs sortes de Cotn-

plimens , donna des regies , lòit pour en

raire avec grace, soit pour les recevoir

avec politesses cette Enigme étoit juste,

pleine d'un beau détail, & fut bien re-

çûë : nous n'en citerons aucun morceau ,

auffi bien que de deux autres , quoiqu'il

y en eut d'excellens , parce qu'elles

étoient toutes Latines.

M. de la Porte qui proposoit le Ta

bleau, l'expl'qua eníûite aver M. de Saint

Fargeau , qui s'étoit ioint à lui. Le Dia

logue releve cette forte d'exercice , y

met du feu & de la varieté , donne lieu

à d'agréables faillies <jui rèveillent ; à

ceitainst
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certains traits obligeans qui interellent

l'Auditeur. Le choix des Acteurs cuffe-

rens d'âge ôc de caractere répondoit aux

irots differens qu'ils avoient pris, ï'Ode

& la Chanson. Le premier qui traitoit

tine matiere sçavante & fublime , la íòu-

tenoit par la noblesse & la dignité de ion

action j le second qui débitoit des choies

moins serieuíes & plus réjouissantes , les-

animoit encore par son air spirituel Sc

naïf, aulîí emporterent - ils les suffra

ges. On parut également sensible aujc

beautez de la Piece qu'ils declamoient,

& à la maniere vive & gratieuse, dont

ils les faisoient sentir. Le P. Porée , Au

teur de l'Enigme avoit exercé avec soi»

les Oedipes, ils avoient de grandes dis

positions à profiter des leçons d'un Maî«

tre auslì habile, & ils lui ont fait hon

neur : c'est un avantage ordinaire à tous?

ceux qu'il forme. Comme dans ses ou

vrages il sçait accorder ['invention avec

la justesse , la finelle avec le naturel , il

est aisé d'en donner un Extrait suivit

celui-ci ne sera pourtant pas complet ,

car nous ne c terons que du François,

nous n'indiquerons même que les princi

pales applications. Le merite de l'Auteur

est . onnu d'alleurs ; on veut feulement;

faire remarquer la facilité merveilleuse

avec laquelle il se frète à tous les fujets-,

£ vjt ea>



i7i6 MERCURE DE FRANCE,

on trouve dans ses Tragedies de l'éleva-

tion & du sentiment , dans ses Pieces Co

miques une morale choisie & piquante ,

ce n'est ici qu'un leger & élegant badi-

nage.

Le caractere & l'origine de l'Ode 8c

de la Chanson , leurs qualitez differentes,

leurs divers fujets , les défauts ordinaires

à ceux qui s'y appliquent ; voilà le fond

de l'Enigme. Les Oedipes placerent l'Ode

dans Debora , & la Chanson dans une

autre guerriere qu'on voyoit à la fuite de

l'Heroïne. Lc caractere de l'une & de

l'autre Poésie est exprimé dans ces vers.

Ne vous y trompez pas, une Ode , une Chan

son

Le prennent sur different ton ,

L'Ode est plus noble , plus sçavante »

Marche avec plus de gravité ;

La Chanson n'est que sa suivante ,

Qui peut avoir de la beauté 3

Mais qui n'aura jamais son air , sa majestés

Debora paroît transportée par l'Espnt

divin qui l'inspire , mais sa contenance

n'a rien de her & d'irregulier. L'enthou-

siasme & la regularité sont deux quali

tez que l'Ode doit allier ensemble-

Dans
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Pans son enthousiasme il Faut toûjours que

l'Ode

Consultc les regles de I'arr ,

Et qu'elle marche avec methode',

Quand même elle fait un écart >

Qu'elle s'éleve avec justesse ,

Qu'elle s'emporte avec sagesse,-

Et regle si bien son transport ,.

Qu'elle mette la fougue & la raison d'accord;

La Ch.mson a moins de force & de no

blesse, mais aussi plus de liberté.

La Chanson plus libre que l'Ode ,

Marche d'un pas déliberé ,

A tout mouvement s'accommode ,

I>anse • faute , court à son gré ,

D ouble , corame il lui plaît , ou transporte 1»

rime r

D'un peu de liberté ne se faitpas un crime »

Préfere à toute chose un trait piquant & vif».

Un tour facile , un air naïf *

Ecfans chercher tant de mystere,

Ne connoît d'art que l'art de plaire.

Un sacrifice offert en action de graces*

qu'on découvre dans renfoncement du.

Tableau »
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Tableau , fournit un trait de morale';

que l'Auteur ne pouvoit manquer de

saisir.

Pour rendre hommage au Dieu qui lance le

Tonnerre ,

Qui place sur le Trône , ou renverse les Rois ,

Et dont la main répand ses trésors- fur la terre,

L'Ode éleva jadis son éclatante voix.

Mais bien tôt aveuglé par un affreux délire»

L'homme adora ses passions ,

S'en fit des Dieux , l'efprit trouva les fictions »

La main les chanta fur la lyre ,

Et fit retentir tour à tour ,

Les attraits de Bacckus , les charmes de PA-

mour.

Nous blâmons ce délire . en sommes nous

pl is sages ?

De ces frivoles Dieux par l'erreux inventez,

Nous avons brisé les ima .es ,

Nô,re foi les a détestez j

Ma:« par comb'en de sons lyriques,

Par combien -cL' Chansons lubriques»

Les avons-nous ressuscitez ?

Nous nous faisons encor des Idoles nou

velles ,

Nous



A O U S T 171?; 'Ï720

Mous consacrons nos chants à des beautes

mortelles ;

Du vrai Dieu lâches déserteurs,

Nous sommes des faux Dieux les vrais ado

rateurs.

Si les combats & les victoires íònt le

íu'jet ordinaire de l'Ode , souvent aulfi

les Guerriers font l'objet des Chansons.

Qu'un nouveau Jean de Vert ne fasse rien qui

vaille ,

Qu'il laisse prendre Ville, ou qu'il perde ba

taille j

La Chanson donnera dessus ,

Et louant, les vainqueurs lardera les vaincus ;

L'OfScier, le Soldat craindrons plus fa pi»

quûrc ,

Que la plus cuisante blessure.

On échape au Mousquet , on échape au Ca

non .

II est onguent pour la brûlure,

II n'en est point pour le lardon;

Ce Heros * fi fameux , qui fut un autre Alcide,>

Heros François de grand renom ,

Et dont la valeur intrépide',

Revit avec son ùng cans un sage Bourbon »• '

. f Le Grand Cond&
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Ce Heros a tremblé plus d'une fois , dit-on.

Craignoit-il l'affreuse tempête ,

Que Mars assembloit fur fa tête ?

Redoucoit-illamort? oh .' non,

Quoi donc ì le Pont- neuf, la Chanson.

Il étoit naturel de parler du goût qu'ont

les François pour la Chanson , 8c même

de le justifier ; c'est la matiere de deux

morceaux de Poésie, dont l'un est peut-

être plus fin , & l'autre plus piquant.

La Chanson tous les jours empiete fur l'Ode,

De fa folâtre humeur le François s'accom

mode,

Et comme il veut chanter d'une ou d'autre

façon , .

II fait une Chanson.

Avons-nous éprouvé le triste fort des armes ,

Ou quelque autre malheur qui demande des

larmes ?

Le François s'en afflige &r pleure à fa façon ,

H fait une Chanson.

Un nouveau reglement vient-il fans qu'on f

pense ,

Réformer Un abus , moderer la dépense ?

Le François réformé murmure à fa façon ,

Il fait une Chanson.

~: Un
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£7n Grand fier de son rang, ou plein de s*

Noblesse ,

Offre- t'il à nos yeux un dedain qui nóu»

blesse ?

Le François méprisé s'en vange à fa façon ,

Il fait une Chanson.

Voit-on le crime heureux fouler d'un pie4

superbe ,

La timide vertu qui rampe comme l'herbe ?

Le François indigné fremit à fa façon ,

II fait une chanson.

tJn mer'te élevé , que le fort persecute ,

Renversé par l'Envie , a-t'ïl fait la culbute ?

Le François attendri le plaint à fa façon ,

Il fait une Chanson.

Donne- t'on au Theatre une Piece nouvelle »

Qui dis le premier pas fur ses patins chan

celle?

Le François la releve , & loue à fa façon »

Il fait une Chanson.

Enfin qu'il se presente un sujet pour écrire »

Soit sujet d'Elegie , ou sujet de Satyre »

Le François enjoué le tourne i fa façon »•

II fait une Chanson.

Prétends
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Prétend- t'on lui reprocher un défaut ?

non ; mais avouer un talent qui lui réussir.

Si le François a plus de goût & de finesse

En Chansons, que n'en eut l'Italie ou la Grece ;

Doit- on trouver mauvais, pour rire à fa façon,

Qu'il fasse une Chanson

A plus d'un Ecrivain, qui fait un gros ouvrage,

Conviendroit de changer de stile & de lan- ,

ga&e »

Un bon ami devroit lui dire fans façon ,

Qu'il fasse une Chanson.

Un homme à tourbillons nous bâtit un sys

tème ,

Voulant rout arranger , se dérange lui-même.

Qu'il laisse aller le monde à l'ancienne façon,

Qu'il fasse une Chanson.

Un Orateur prépare un Discours pathetique,

II ne fera jamais qu'une Harangue éthique ,

Pourquoi oerd t'il ses tours , ses phrases, f»

façon ?

Qu'il fasse une Chanson.

Un autre qui se croit de Themis le refuge ,

Ne parlera jamais , qu'il n'endorme son Juge,

Pour réveiller les gens , qu'il change de façon,

Qu'il faíle une Chanson.

Un
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tJn Poete nouveau donne pour Comedies ,

Ou pour des Operas de vieilles rapsodies

Qu'il se dresse un Theacre au Pont-neuf fan*

façon ,

Qu'il faíse une Chanson.

Un Auteur nous promet des histoires fecrettes,

Qu'il bâtit fur la foy des lardons des Gazettes,

_ S'il ne veut que mentir, pourquoi tant de

façon ?

Qu'il fasse une Chanson,

Un grand Fabricateur de Genealogies ,

Pour nobles Roturiers fait des Apologies f

. S'il veut les annoblir de la bonne façon ;

Qu'il fasse une Chanson.

. Un Pere de Famille esclave de ses vices ,

Exhorte ses enfans, comme on fait des No*

vices j

il dit bien : s'il vit mal , autant vaut fans façon

Qu'il fasse une Chanson.

Mais n'allons pas plus loin : en vains projet»

fertiles ,

Les hommes , la plupart, font des pas inutiles »

Sans les nommer , je dis â chacun fans façon »

Qu'il fasse une Canfon.

Il ne faut donc pas s'étonner , que

fuivant
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fuivant le genie de la Nation t tanï òê

gens se mêlent d'en faire.

U est Chantre de tout étage $

Riche , Gueux , Noble , Roturier j

m

Car on chante à la Cour , à la Ville, au Village,

Mais l'un de Chansons fait métier ,

Pour l'autre c'est un badinage j

Celui-cysous la treille , assisté de Bacchus ,

Dont il boic à longs traits le précieux breu

vage ,

Rime & chante des impromptus ,

Tant & plus.

Tandis que chetifs faiseurs d'Odes ,

Pans leur laboratoire assis comme Pagodes ,

Offrent de l'encens â Phébus ,

Qui leur donne pour tout salaire*

Un laurier sec & de l'eau claire i

L'eau claire est bonne , je le crois »

Surtout pour éclaircir la voix ,

Non , pour calmer Dame Misere ,

Suivante d'Apollon , qui ne le quitte guere s

Et qui fait bien souvent qu'un rimeur aux

abois

Chante 8c pleure tout à la fois.

Un
V.
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Un homme representé íur un Char,

rappelle le souvenir de ce Cocher * fa

meux ,.à qui les Chantres du Pont neuf

ont tant d'obligation 5 comme le mot ge

nerai de Chanson convient à toute espece,

l' Auteur qui peut tout dire avec esprit,

n'a pas dédaigné cette convenance.

Après la mort de Voiture »

Auteur de maints jolis Airs , '

Un Cocher, fur fa monture,

Se mit à faire des Vers ;

Sa Muse toujours agile,

Et toûjours le fouet en main *

En rimant alloit grand train»

Et couroit toute la Ville.

Que cet homme fut heureux !

Tous ses Vers couloient de source *

U furpassoit dans fa course

Les Auteurs les plus fameux j

Mais, pour parler fans emphase.

Le fait n'el} pas merveilleux ,

Ceux-cy n'avoient qu'un Pegafe»

Le Cocher en avoit deux.

Les diverses attitudes de plusieui»

* Le Cocher de H, de Vcrtmmt,
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.personnages du Tableau figuroient les dé

fauts , furtout des Poetes lyriques ; tels '

<jue font de ramper ou de chercher le bril

lant', d'être gênez ou glacez dans leurs

«crits : ce dernier vient souvent de l'âge,

.qui avertit de renoncer au métier.

Pour chanter Odes sublimes ,

C'est peu d'arranger des rimes ,

II faut du feu , de l'ardeur , ,

Et même de la verdeur.

II est vrai que la vieillesse

Est l'âge de la sagesse ;

Mais ce n'est plus la saiso»

De faire Ode , ni Chanson ,

Un Pocte , s'il est sage .

Ne chante plus à cet âge ;

II pourri se réchauffer ,

En rimes Philosopher.

Mais quoiqu'il dise ou qu'il fasse,

Ses Vers seront à la glace ,

Et la glace de l' Auteur

Passera jusqu'au Lecteur.

Dans les choses de la vie ,

Mais surtout en Poésie •

finir plutôt que plus tard

C'est la règle 9c ic gwndart. Avaoi
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Avant de finir, les Oedipes sont eílài

de leurs talens : quoiqu'ils sentent que le

fujet est audeíTus de leurs forces , ils

chantent tous à tour l'aimable & vertueu

se Princesse que Louis XV. a jugé di

gne de fa tendresse & de íà Couronne.

Le 1.

Pour faire regner la sageflê

Avec le plus jeune des Rois ,

D'une jeune & sage Princesse,

Le Ciel a voulu faire choix :

Muse chantez-la sur la Lyre ,

Secondez Fardeur qui m'inspire ,

Mais ne songez pas à flatter ,

C'est la Vertu qu'il faut chanter,-

Le z.

Le Ciel nous destine une Reine ,

Dont il a formé les appas ;

Elle fera plus souveraine

De nos cœurs que de nos EtatJ.

Je lui dois une Chansonnette ,

Pourquoi tremblez vous , ma Musetteí

Cest à l'Am»ur de vous dicter

Les Airs que vous &VC2 chanter.

Nom
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Le i.

Nous verrons fur le Trône assise

Une Esther pleine de pudeur ,

Au jeune Assucrus soumise ,

Elle sçaura gagner son cœur.

Muse , chantez-la sur la Lyre ,

Secondez l'ardeur qui m'inspire.

Mais ne songez pas à flatter » '

C'est la Vertu qu'il faut chanter.

Le 2.

Du Trône on la verra descendre ,

Pour soulager les malheureux ,

Ses revers passez , son cœur tendre,

La rendront sensible à nos vœux i

Je lui dois une Chansonnette ,

Pourquoi tremblez-vous, ma Muzetteì

C'est à l'Amour de vous dicter

Les Airs que vous devez chanter.

Le i.

Elle quitte la sollitude ,

Ou fa vertu croissoit fans bruit »

La Vertu qui fit son étude ,

,. Monte fur ic Trône & la fuit.
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Muse, chantez- la sur la Lyre,

Secondez l'ardeur qui m'inspire i

Mais vous avez aílèz chanté ,

Puisque vous n'avez point flatté.

Le 2.

Nos Muses, pour lui rendre hommage,

S'expliqueront diversement;

Nous parlerons plus d'un langage,

Mais nous n'aurons qu'un sentiment.

Je lui dois une Chansonnette ,

Mais quoi ? la voilà déja faite ,

Et c'est l'amour qui m'a dicté,

Ce que ma Musette a chanté.

Le Tableau de seconde , excellente

ÎMece de Bourdon , representoit Noé sorti

de l'Arche , 8c offrant à Dieu un Sacri

fice. Le premier-mot qu'on- expliqua des

sus, sot ie Contrat. Noé s'engn^e a Dieu,

ôc promet de lui être fidele ; Dieu s'en

gage à Noé, & lui allure ía protection;

d'un côté des Victimes , de l'autre l'arc

cn Ciel íònt les marques , & comme les

gages de cette alliance mutuelle. Figure

sensible du Contrat. La famille de Noé

survit feule au genre humain, & devient

dépositaire de la fortune du monde ; le

C Coa
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Contrat est Tunique azile de la Bonne- foi,

& le seul garant des engagemens les plus

forts, te Sacrifice se fait avec certaines

ceremonies , & le Contrat exige des for-

- malitez : op découvre dans le perfide

Cham ceux qui contractent de mauvaise

foi , leur fourbe industrieuse a pour Sym

bole le changement trompeur & imper-

' çeptibìe des couleurs de TArc-en-Ciel.

ÌL* Auteur par des applications toûjours

heureuses donne enfuite à ceux qui con

tractent des avis prudens que la malice .

de nôtre siecle rend neceíïàires, il finie

par demander grace pour un siijet fur le

quel il est facile , 8c même permis aux

Muses de ne faire que bégayer. Cette

Enigme pleine d'esprit , & dont les vers

font beaux & bien tournez, n'avoit pas

besoin de cette apologie , c'étoit même ,

fans le vouloir, en faire l'éloge.

Deux des fils de M. le Duc de Saint

Aignan avoient proposé le Tableau , Sc

ils l'expliquerent eux mêmes furie Cœur

& fur le Livre, Ils s'exprimerent avec

une vivacité agréable , qui leur est natu

relle , & ils réjouirent ceux à qui ils

avoient le plus d'interest de plaire. Le

début parut nouveau & frapant , c'étoit

comme un plan racourci de toute l'E-

nigme , qui en exposoit les principaux

rapports , nous ne pouvions en donner

une
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Une plus juste idée. Le premier se de

clare ainsi pour le Cœur.

Çe fragile Vaisseau , dont une sage main ,

Fit l'abregé du genre humain ,

Triste jouet des flots , des vents 8tde I'oragç,

Qui tantôt élevé fur la cime des monts ,

Et tantôt affaissé dans des gouffres profonds,

Se íàuve à peine du naufrage ;

Qui vomit de son sein tous ces êtres divers,

Bons & mauvais qui peupla l'Univers ,

Qui fut à la nature un principe de vie ,

D'où dépendoit le fort de la terre engloutie ,

tui rendit fa beauté , ses graces , fa vigueur.

Que pensez- vous» Messieurs , qu'il designe i

le Cœur*

Le secondappliqua heureusement pres

que les mêmes choses au Livre.

jÇc fragile Vaisseau qu'une savante main ,

Donna pour guide au genre humain ,

Sur qui , dès qu'il parut , l'on vit gronder l'o-

rage ,

Qu'un souffle tout-puissant de la cime des

monts ,

tit souvent retomber dans des gouffres pro*

fonds. ,

Ci; U
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Et courir risque du naufrage ;

Pont le sein fut rempli de cent êtres divers ,

Bons & mauvais qui peupla l'TJnivers $

Où son Auteur trouva le grand sujet de vivre.

Que pensez-vous, Messieurs, qu'il designe ï

le Livre.

Toute la Piece étoit pensée finemenE *

on en jugera par quelques convenances

détachées que nous allons marquer ici.

Après la sortie des animaux , l'Arche

testa feule fur la terre , figure de ce que

doivent craindre, & de ce que meritent

les Plagiaires.

Tel Livre qu'on estime fort ,

, , Mais dont les phrases transplantées ,

Ne font qu'un vieux ramas de pieces raportétíj .

• " De l' Arche éprouveroit le fort j

Si quelque jour par avanture ,

Chaque Ecrivain pillé reverdiquoit son bien j

' Du Livre il ne resteroit rien ,

Bien souvent que la couverture.

. Les animaux que l' Arche receloiT,

foible image des paillons qui dominent le

C.ceur.

(Quelques monstres affreux que ce. Tableau

; ,déploye,

De
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De plus cruels encor nôtre cœur est la proye .)

Ces monstres font nos passions

Plus à craindre pour nous que les Ours , íes

LyonS ;

Encor voit-on les Ours, les Tigres, les Pan

theres,

Oubliant leur ferocité , •

Déciles,respecter les loix les plus austeres,

• Du maître qui les a dompté.

tíclas ! nos passions font monstres indompta

bles i

En vain l'on entreprend de les apprivoiser,,

Par nos menagemens rendus plus intraitables»

11s n'en font que plus vifs â nous tyranniser.

Les secrets d'un Cœur indiscret lui

échapent aussi" aisément , que les oiseaux

s'envolent par la fenêtre de í'Arçhe.

Un secret dans un Cœur indiscret & volage,

C'est un oiíeau prisonnier dans fa cage-,

II soupire fans cesse après fa liberté ,

II va , faute , revient d'un & d'autre côté ,

A gaucheJà droit , fait mainte virevolc,

Alerte , vif, toujours auguet ,

Si quelqu'un parhazard entr'ouvre le guichet ,

Adieu , c'en est fait , il s'envole.

G ii) Cham
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Cham qui sacrifie au vrai Dieu qu'il

va bien-tôt renoncer , nous découvre les

déguisemens d'un Cœur hipocrite.

Bien souvent pour tromper avec plus d'aflu-

rance ,

De la vertu , le vice emprunte l'apparence ,

L'orgueil hautain marche ie front baiûe ,

L'envie au Cœur malin fous un souris perfide,

Cache de fa fureur le poison homicide •

Le faux prodigue couvre un cœur interessé ;

L'œil incliné , l'air soumis & modeste »

L'impie audacieux jusqu'aux pieds des Autels»

' Par un encens impur & des vœux criminels

Vient braver le couroux celeste»

Et poussant vers le Ciel des soupirs scelerats ,

Semble y chercher le Dieu que son cœur ne

croit pas.

Le Tableau de 3 e étoit fort beau, le sieur

le Moine, Peintre celebre, en est Auteur.

La premiereexplication fut fur YAimant,

elle convenoit au fujet tiré du TaíTe.

Tancrede s'avance vers Jerusalem in

vestie , mais il s'arrête à la rencontre de

Clorinde , les rapports du Guerrier avec

VAimant , & de la Princesse avec J''Etoile

du Nord étoient ingenieux & délicats.

Les attitudes de Tancrede qui se saie

suivre
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suivre avec ardeur par ses bataillons ar

mez , dirige ses pas vers Clorinde , fixe

fur elle ses regards , s'incline & détourne

fa pique par respect , fîguroient naturel

lement les proprietez les plus singulie-

les de \'Aimant : le cercle que forment

les troupes autour du Heros j represen-

toit ce tourbillon de matiere fubtile que

les Philosophes font circuler autour de

l' Aimant d'un pole à l'autre ; quelques

iòldats qui se battent, tandis que la fur

prise lëmble réunir les autres , fervoient

a expliquer l'opposition des Aimants , où

leur accord , selon qu'ils- presentent les

mêmes ou differens poles. Cette Enigme

fut fort goûtée , on en trouva le stile le-

- ger , les liaisons fines, la Poésie coulan

te ,• un je ne fçai quoi sensible & gra

cieux répandu fur toute la Piece , donnoit

aux choses les plus seches & les plus

abstraites un air fleuri 8c touchant. Les

découvertes de la Physique fournirent U -

matiere d'une belle Description, à laquel

le on applaudit , elle finissoic par un com

pliment tiré du Sujet même , & aussi juste

que flateur pour la Princesse qui inte

resse aujourd'hui toute la France.

Le même Tableau fut expliqué en der-

rrier lieu par M. Savalette qui l'avoit

proposé : l'Oedipe soutint & surpaíïà la

réputation qu'il s'est acquise de parler

C itij avec
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avec grace , dans Tancrede & Clorinde

il peignit Vlrtjìinfò Sc la R tison. La Piece

qu'il declama fut entendue avec plaisir,

la morale en étoit variée , les pensées

brillantes, le langage poli ; on y avoic

menagé avec art pour le jeune Acteur

des rapports personnels ; nous ne pou

vons les placer ici , & nous nous bornons

malgré-nous aux traits qui íuivent.

Tancrede portoit fa pique à la visiere

du Casque de Clorinde ; mais fl baiffe

les armes , quand il la voit démasquée.

L'application est noble & instructive ;

quand la R liíòn brille dans tout son jour,

l'Instinct est obligé de se soumettre.

La Raison est toûjours Raison ,

Tôt ou tard on la trouve bonne ,

II faut pourtant ici le dire à ma façon ,

Sa beauté dépend bien de l'habit qu'on lui

donne ,

Tel est de la Raison l'empire 8c le pouvoirj

Dès qu'elle montre son visage,

A découvert & sans nuage ,

Je me rends malgré-moi, je cours â mon de-,

voir.

Chaque hom-ne a (òn Instinct particu*

lier, & cet Iistinct varie, pour ainsi

dire, iuivant les âges.

Un
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s, , ; Un tendre enfant dans son berceau

Se plaît à des jouxjoux , ne voit rien de plu»

beau, . .

Dès que la Raison vient â naître ,

Cette simplicité l'abandonne à Pinstant ».

Il rougit alors d'être enfant,

Et plus encor dele paroítre :

Mais s'il quitte le jeu , c'est toujours pour f*

jeu ,

Er s'il est de la difference',

II en faut faire ici l'aveu »

C'est du côté de l'innocence. »

Vient un temps où l'Instinct paroît si ferieur

Qu'on le prend pour la Raison même ,

Il retourne pourtant à son premier système ,

It redevient enfant , quand nous devenon»

vieux.

L'Instinct & la Raison fe disputent î'e

cec jr humain , une fiction Poetique nous

apprend comment X'InstinU: a sçû prèva

loir.

C'est ainsi qu'autrefois des mains de la nature

On vit sortir le premier cœurj

t'Instinct & la Raison fans plainte & fànss

murmure-,.

G y Txa-
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Travailloient de concert à faire son bon«

heur :

L'un & l'autre à son cour étoit sujet & maî

tre j y ,

La Raison par l'Instinct sentoit ce qu'il fal

loir j

L'Instinct sur la Raison regloit ce qu'il vou«

loitj

Nous étions nez heureux , pourquoi cesser de

l'ètre ?

Un jour, un triste jour , la Raison trop fa

cile ,

Sur la foi de l'Instinct , helas ! fit un faux

'pas,

Sa chute pour toujours la rendit imbecille ,

De son ressentiment viennent cous nos com

bats.

Explication de l'Epitaphe de Poiffy , pro

posée dans It premier Point/te du

Mercure de fuin 171 }•

IL est aisé de r 'pondre à la lettre qui

est inserée dans le Mercure p. n 04..

écrite d'Evreux le 24. May de cette an

née , au sujet d'une Epitaphe qui se trou

ve dans l'Eglise Collegiale de Poissy. Si

au lieu de consulter le P. Daniel , qui

par
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pïr íòn projet n'étoit pas obligé de faire

'mention de la sépulture des enfans deno*

Rois , l'on avoit eu recours à quelqu'un

de ceux qui ont donné la Genealogie de

nos Souverains., l'on auroit trouvé l'é-

claircissement que l'on demande. Le P.

Anselme a fait mention de Philippe &

de Jean, quatriéme & cinquième fils du

Roi Louis VIII. & de Blanche de Cas

tille, enterrez sous une même tombe,

en l'Eglise de Nôtre-Dame de Poiíly,

& avant lui, Messieurs de Sainte-Mar

the en a voient parlé, & avoient rappor

té les quatre Vers latins. II est bon de

remarquer que le mot Comitum ne doit

pas se traduire par celui de Comtes. Il

n'est dans le premier de ces Vers que

pour exprimer que deux freres reposent

ensemble ( ou de compagnie ) sous ce

tombeau. Le mot Busturn , qui chez les

Anciens signisioit le Bucher , ou la pile

de bois fur laquelle on brûloit les morts,

a été employé dans labaste latinité , pour

exprimer le lieu où on conserve les cen

dres des morts 3 ce que nous appelions íe

tombeau.

 

C vj Autre
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Autre Explication envoyée par un Auteur

diffèrent.

L OuisVIII.& Blanche de Castille

eurenc en 1209. un fils aîné , Blan-

cha nm & Lxdovico. On lui donna au

Batême le nom de Philippe íòn ayeul ,

qui regnoit encore , nomen avtmm gra-

tia dat. Il mourut âgé de 9. ans , Sc fuÇ

enterré, selon les Peres..Dubreiiil & Fe-*

libien , à Nôtre- Dame de Paris ; mais

apparemment que, ou son cœur , ou íès

entrailles furent portées à" Poissy relitjuoì

& ces restes furent inhumez avec les

corps de plusieurs autres Princes , com

pagnons de tombeau & de sepulture , cu-

jtisdam Camitum , Bustorum, Ces Prin

ces sont fils de Rois : regibus hi nzti. La

mort les a fait pastbr à la vie: •vi'm morts

dati. On ne peut pourtant pas dire qu'ils

ne soient pas Rois , ne non reges habean~-

titr, puisqu'ils sont placez fur le Trône:

dans le Ciel. Ctlcsti sede locantun

 



 

L'incertitude de nas connoiffanccs.,

O D E.

p Ombre cahos de la nature ,

Meandre dorit on perd le cours , '

"Le Ciel dans une nuit obscure ».

Envelope tous vos de'tours.,

La verité fimple , ingenue ,

Comprise aussi-tôt que connue",,

N'est pointee que vons presentez.

Nos découvertes font des songes ..

Et nos systèmes des mensonges ,

Qu'on ïoutient pour des veritez-

Quand du Très-haut là yoìx secçndc»,

Du néant tira l'Univers ,

Plaça- 1 il au centre du monde ,,

La terre fixe avec les mers F

Flambeau de la voute azurée ,

Dans vôtre course mesurée,!

Reglez- vous les nuits & les jours ?•

Ainsi tous , iroprudens & seger ^
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Ont pensé pendant plusieurs âges»

De vôtre invariable cours.

Faux préjugez de la naissance,

Système que les ignorans ,

Ont adopté dès leur enfance ,

Quelles raisons sont vos garans ?

Aujourd'hui tout change de face ,

le Soleil fixe dans fa place

Est l'ame du vaste Univers ;

Et comme un vaisseau qui fend l'onda»

On voit la terre vagabonde ,

Prendre son essor dans les airs.

•m

La matiere immense épanduê »

Dans l'Univers illimité •

Est-elleítoûjours étendue ,

Sans connoître d'extrémité >

Ou le Maître del'Empirèe,

L'a-t-ii enclose & resserrée ,

Dans le circuit d'un vaste mur ?

L'un & l'autre est inconcevable ;

Mais l'un ou l'autre est veritable ;
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Le Cahos fut-il plus obscur t

m

Autre Enigme incompréhensible»

Le Soleil brille , à sa lueur.

Le monde redevient visible ,

Chaque objet reprend sa couleur.

Par quel art , savante nature ,

Dans mes yeux peins-tu la figure ,

De ce nombre infini de corps ?

Difficile & frivole étude !

Le mensonge, ou l'incerritude r

Est le fruit de mes vains efforts.

ftt

Vil atome , où l'elprit échoue >

Pour l'orgueil utile leçon ,

Par toi la nature se jouë »

De nôtre debile raiíon.

Toûjours divisible en pardes ,

Qu'on en trouve en toi d infinies,?

C'est Terreur de l'esprit humain.

Mais qu'étendu quoi qu'invisible ,

Tu fois pourtant indivisible ,

Des songes c'est U le plus vain.
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La brute est elle une machine ì

Quels en font les secrets ressorts ?

Cet instinct qui la détermine ,,

West-il qu'un composé de corps?

En vain disciple d'Epicure ,

Nous montrez-vous dans fa structure

La cause de ses actions.

Contre vous l'antique licée»

Dans la brute admet la pensée»

Et rejette vos fictions;

m

L'esprit veut „ &. le corps, docile r

Aveuglenent fub't fa loi.

Mais l'esprit à son tour servile

Obéît au corps malgré foi.

D'où refulte leur harmonie ? \

Quel est le charme qui les lie ?

Quel est l'ordre entr"eux si constant ?

Le docte Maître d'Alexandre,

L'a vû fans pouvoir le comprendre >

Descartes en a fait autant.

81

En vain le portique se flatte ,

D'avoii
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D'avoir pour foi la verité ;

Epicure dément Socrate ,

£t la place de son côté.

Ainsi la raison inconstante ,.

Autant aveugle que fl otante,

Entre des sentimens divers ,

Tour à tour croie . rejette, doute»

Et prenant une fausse route ,

Ne donne que dans des travers.

m

Doctes dans vos écrits celebres r

D: mille mensonges tissus ,

Vos dartez ne font que tenebres >

Et vôtre orgueil vous a deçus.

Dieu seul lumiere invariable ,

Toujours Çdelle & veritable ,

Nous éclaire avec fureté.

Mais fa verité ne veut Luire ,

Qu'à ceux qui se laissent conduire r

Par les mains de l'autorité.

Tar le P. de Pontevez, de la

Doctrine Chrétienne.

*

LETTRE
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LETTRE écrite aux tuteurs du Mer

cure par M. Boyer, Medecin du Roi ,

fur le Phemmene arrivé dans le Port do

Marseille au mois de Juin dernier.

J'ay lû , Messieurs > avec plaisir dans

vôtre dernier Journal , l'extrait des

lettres qui vous ont été envoyées íur le

Phœnomene arrivé le 19. du mois de

Juin dans le Port de Marseille. Je ne

íuis nullement en peine de l'étonnement

ou un pareil Phenomene a jette ceux-

qui en ont été les témoins ; on ne s'est

jamais appercu à Marseille d'une pa

reille crue d'eau dans le Port, Sc d'une

diminution comme celle qui est arrivée

surtout dans un temps de calme parfait.

Il est bien vrai que très- souvent le Bas

lin du Port de Marseille , paroît plus

plein d'eau qu'à l'ordinaire, & que trcs-

íôuvent aussi il paroît moins plein ; maij

nous n'en rapportons la cause qu'aux dif-

ferens vents qui .regnent ; quand» par

exemple, le vent est Sud- Ouest, qui est

le' traversier de toute la côte , les eaux

íònt repoussées dans le port qui se tro»-

ve dans ce même courant , il n'est pas

surprenant que le Port se remplisse alors,
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à proportion que le vent est fore • &

quand le Bassin du Port est plus plein

d'eau qu'à l'ordinaire , quoi qu'il ne faste

point de vent , c'est un íìgne que les

vents sont au Sud - Ouest au large , le

contraire arrive dans le Port par les

vents opposez.

A l'égard du Phenomene , dont il s'a-

git aujourd'hui , Sc dont la cause n'a nul

rapport avec celles dont nous venons

de parler : puisque l'augmentation &

la diminution prodigieuse de l'eau

ri'ont été sensibles que dans le Port ,

qu'on ne s'en est point apperçû dans le

reste de la cote , que cela enfin est arri

vé dans un temps de calme parfait , on

ne sçauroit, à mon avis, en rapporter la

cause qu'à quelques violentes lècousies,

& tremblemens de terre dans l'endroit

même où le Phœnomene est arrivé , &

ce tremblement de terre on ne recon-

noîtra d'autres caulès que celles qu'on

admet en Physique, pour expliquer les

tremblemens de terre ordinaires , comme

font les fermentations qui se passent dans

ses entrailles , &c.

Je dois, Messieurs , là-dessus vous

faire part d'une Remarque que j'ai faite

plusieurs fois à Marseille» ma Patrie, &

que je me rappelle à l'occasion du fait

dont il s'agit. Elle me faisoit croire au

trefois
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trerbis qu'il se palloit quelque choie d'ex,*'

traordinaire dans le fond de la mer a

l'embouchure du Porc. Je rapporterai le

fait tout simplement , n'ayant point eu oc*

casion d'en approfondir la cauíe.

On voit en certairrs temps à trois ou

quitre toises de la chaîne du Port en de

hors , presque au milieu de l'entrée ,un

bouillonnement sur la furface de la meíj

ce bouillonnement est très-coníìdernble ,

& son diametre, autant que je m'en puis

ressouvenir, est d'environ trois pieds. Il

fe répand aux environs de cet endroit une

puanteur horrible. Ce qui a fait que les

pícheurs de Marseille appellent cet erï-

droit-J» la Sueilli * , terme qu'on peut

iendre en françois par celui de Cloa

que.

A l'égard de la puanteur qui se ré

pand lors de ce bouillonnement , je pense

que , comme cet endroit est très profond,

qu'il s'y amasse quantité d'immondices,

que les égouts de la Ville dégorgent dans

le Port, & que les eaux venant à être

soulevées , la bouë , dont ce creux est ,

pour ainsi dire , comblé , est auffi remuée

& cause cette grande puanteur.

* Sueillo en Provençal signifie un trou sak

dans la terre où l'on amasse le fumier pour le

faire pourrir : ce terme vient du Latiu SuiU ,

Etable à cochon.
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J'ai sondé cet endroit , & je n'y ai

point trouvé de fond solide. Comme j'en

a vois trouvé tout autour de 27. x 8,

2?. 8c 30. pieds d'eau , la fonde s'enfon-.

çoit dans ce creux autant que je la lais-

fois filer.

Je pensai alors que ce soulevement,

de l'eau en cet endroit, ne pouvoit ve-

pit que de quelque torrent qui s'y dé-

gorgeoit avec violence , 8c qui repous

se». c de même les eaux de la mer , ou bien

qu'il sepailoitdans le même endroit quel

que agitation dans l'air contenu dans l'in-

terieur de cec abyme à l'occasion des

fermentations qui peuvent s'exciter dans

les entrailles de la terre , où il se trouve

quantité de matieres heterogenes & com

bustibles. Peut-être cette remarque four-

nka-t-elle quelque éclairciílement pour

expliquer le Phenomène en question ;

car tout de même que de legeres fer

mentations peuvent exciter le souleve

ment des eauxrde plus violentes peu

vent fort .bien [soulever la terre 8c la

faire trembler. 3

Pour ne rien omettre sur cet article t

j'ajoûterai que les Pêcheurs de Marseille

tiennent pour certain que le temps doit

changer , & le plus souvent à la pluye ,

quand ils s'apperçoivent du boiiillone-

rnejtt de la Sueilio. J'ai souvent verifié

cettç
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cette observation que j'ai tronvée fort

juste. Je íòuhaiterojs , Messieurs , que ce

que je viens de rapporter , pût répon-

saic à l'envie que vous avez de contenter

Je public , &ç aux foins que vous prenez

de l'informer avec exactitude des effets

les plus furprcnans de la nature.

Je fuis , &c.

A Paris çe 7. Aattfi IJ2 ç.

SONNET EN BQVTS RIMEZ.

DU meilleur de mon cœur j'irois de la

. Ctlaire,

Arpenter â pieds nuds la Ville d1 Ifpaham.

Je scrois plus soumis que le fils à'Abrahams

Et dormirois aux lieux que Vesuve Delabre,

Je porterois cheveux rouges comme Cinabrê

Et mon habit du drap dont se couvrit Adam.

Pour pomade j'aurois du beurre d'Amsterdam.

Un Singe pour Barbier , & pour rasoir ur»

Sabre.

Des fameux Calotins je me feroi$ Aga;

Je quitterais Paris pour vivre à UaUga,

Et
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Et ch« le riche Indien j'irois pêcher la ptrlt.

Le íucreferoit place au sel dans mon Caffi.

Et de blanche couleur j'attraperois un Merle,

Pour plaire à mon Iris qui m'a fi bien Ceeffé,

 

LETTRE écrite aux Autheurs du Mer-?

cure le 2 4. Juillet 1725, par M. de

Savoyeì Curé de S. Qven f& Doyen

Rural de Vinacourt , Diocèse d''Amiens,

fur un Fait extraordinaire.

COmme Je sçai, Messieurs, que c'est

vous faire plaisir, que de vous in

former de certains faits excraordinaires ,

surtout quand ils font d'une nature à in

teresser le Public ; en voici un arrivé

dans mon voisinage, aussi certain qu'il est

surprenant , & qui me paroît digne de

vous être communiqué. Si vous le ju

gez tel, je fuis bien perfuadé , que vous

en ferez part au Public , en lui donnant

place dans l'un de vos Mercures.

Il y a bien-tôt deux ans , qu'un jeune

garçon, âgé présentement de neuf ans ,

fils du sieur Laffite, Maître Chirurgien,

demeurant au Bourgde Domard-les-Pon-

thieu , Diocèse d'Amiens , se plaignit

d'un
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d'un mal d'oreille , &c dit à ion pere^

qu'il croyoit avoir senti entrer quelque

petite bête dans l'oreille droite étant cou

ché fur l'herbe. En effet , peu de jours

après cn en vit sortir un de ces insectes, -

qu'on nomme partout , comme je le pen

se , Perce oreille. Le sieur Laffite pere,

fie alors quelques reflexions , après quoi

il en resta là pour voir quelle en seroit

la fuite i mais il fut bien furpris d'en voir

íòrcir d'autres fuccessivement jusqu'au j

nombre d'environ quarante. Après s'ê

tre appliqué à connoître quelle pouvoit

être fur la terre la nourriture de ces in

fectes, il reconnut qu'ils aiment beaucoup

une certaine pomme douce, & il s'en est

servi pour en faire sertir le plus grand

nombre de ces quarante , en mettant de

temps à autre à l'orifice de l'oreilie des

bouchons de cette pomme.

Cependant il penseit serieusement à

déloger, s'il étoit possible, ces animaux,

craignant toûjours des fuites fâcheuses.

Aussi n'a-t il rien negligé pour y appor

ter le remede convenable. 11 l'a recher

ché dans les Livres de fa profession ,où

jie trouvant rien qui lui convint , il

prit le parti d'en confulter Messie i rs les

Medecins des Villes d'Amiens 8c d'Ab-

beville. Les un' lui ordonnerent d'intro

duire dans l'oreille de íòu fils l'huile d'a

mande
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tuande douce, l'eau de-vie & l'huile de

Cumin. Les autres , d'y seringuer l'eau

de Mercure avec l'huile de Therebin-

rhe.

Après l 'operation de l'eau de Mercu

re avec l'huile de Therebinthe, le sieur

Laflìte vit le lendemain avec étonne

ment íórtir cinq de ces insectes par l'c—

reille gauche, car auparavant ils ne íor-

toient que par la droite. Au reste , il crut

les avoir délogez tous , & avoir fait pe

rir les œufs de ces animaux, puisque íòn

fils , pendant environ huit ou neuf mois,

11e resientit aucune douleur , {k qu'il n'en

parut plus ; mais depuis la fin du mois de

Mai dernier jusqu'à present , il en est

sorti indistinctement par l'une & l'autre

oreille au moins cent vingt.

Les douleurs dont le jeune garçon íë

plaint, & qui ne durent qu'un moment,

le font sentir , ainsi qu'il le designe, le

long des muscles crotaphiques jusqu'à la

suture coronale , aussi-bien qu'à la furfa

ce coronale , depuis la future jusqu'à la

racine du nez. Il est d'une bonne santé ,

& d'une complexion plus forte , qu'au

cun autre de íòn âge. Il a cependant eu

deux foibleíTes depuis ces jours íâns per

dre la raison, & son teint devient pluj

blanc qu'il n'étoic auparavant.

Yoilà , Messieurs , le fait dont j'ai

. D l'hoa,!
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l'honneur de vous informer, & qui nfft

peut être revoque en doute , puisqu'il a

autant de témoins , qu'il y a de personnes

dans le Bourg de Domard. Je ne doute

point que le Public, aussi bien que le

sieur Laffite ne s'intereíìe à apprendre

des habiles Medecins , quels peuvent

être les Sinus, qui servent de retraite

à ces insectes ; & quels sont les reme

des dont on puil^e fur ment se servir pouf

les déloger, en faisant auffi perir leurs

œufs dans les matrices où ils ie trouvent.

Je fuis, Messieurs,, &c.

Cette lettre est fuivie du certificat du

sieur Laffite , pere de l'ensant en ques

tion.

Jé cenifie le contenu de la Lettre de Mon-

Jteur le Curé dt S. OUen , & Doyen Ru

ral de Vinacoun , veritable. Fait audit

S. OUen les jours & an fusdits.

LAFiTTE.

JjETTRE de Ma-lame la Marquise di

r* ** a M. l,Abbé de***

Q:

Ue Ton die vrai , quand on dit que l'ab-

sence ,

Dans bi.en« des coeurs estmered'oubliance »

Seigneur Abb£ f trop l'éprpuye en ce jour ,
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$Ao'\, qui de vous n'attendoit tel retour :

Ne fuis je plus dans vôtre Litanie

Comme autrefois ? Parisjn'a- t-il bannie

D'un lieu si doux 8c si bien établi ?

E'eau de la Seine est ce fleuva d'oubli..

Vous écrivez à crtaine Marquise ,

Un billes rimes Jipitre très exquise,

Mais quant à moi de semblables écrits

Ne m'honorez, je fuis à remotis.

Futur Prelat, Vous avez <ru fans doute,

Que j'ignorois le Parnasse & fa route* «

Et que peu docte en ce joli métier ,

Vers.bien tournez n'étoient de mon gibier )

Vous auriez cru jetter vos marguerites ,

Perdre avec moi leur prix & leurs merites.

Or en ceci vous vous trompez , Seigneur,

I>u don des Vers je connois la douceur ,

Et quand jadis je desirois terire ,

Tons assez fins font sortis de ma lyre;

Poëres aussi dans leur joli jargon ,

M'ont fait Rondeau , Ba'a ies & Chanson,

íòsez ce cas du moins en humble prose,

Auriez bien dû métrire quelque chose,

D ij D'u»
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D'un compliment , d'un simple petit mot ,

&le gracieuses & me donner un lot ;

Seroit-ce donc que de la Prélature,

Affecteriez & les airs 8c l'allure ,

Que possedant les vertus d'un Prélat ,

Vous trancheriez avec moi de Primat.

Quelque raison , Abbé , qui vous induiíe

A ce silence , elle n'est pas de mise j

Parquoi devez . toute affaire cessant ,

Vous disculper , & voùs rendre innocent'

Je veux encor à la resipiscence ,

Vous recevoir , oublier cette offense ,

Pourvu que Vers viennent de vôtre part j

Et que payiez l'inteiestdu retard.

OBSERVATION sur VArticle fui re~

garde le Concile Romain , inferé dans

le second Volume du Mercure du mois

de Juìn dernier , sage i 3 5 1 .

EN parlant dans cet Article de cc qui

regarde la Constitution Vniçenitus ,

011 s'est contenté de dite , faute d'être

Riieux instruit , qu'on y propofì d'or*

donner
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donner que La Constitution Unigenitus

soit publiée de nouveau , & d'exhorter

les Ecclejìastiques de la faire observer

religieusement , ce qui n'est point exact.

Pour rectifier cet endroit qu'on trouve

a la page 1358. voici le Decret même

du Concile fur cette matiere, que nous

n'avons reçu que depuis peu.

Decret du Concile Romain , présidé

par N. S. P. le Pape Benoist XIII.

JExtrait de la Session tenue' k S. Piem

le M. May 1715.

Pour professer la Foi Catholique dans

toute son étendue & fa pureté, la con

server & la maintenir inviolablement ,

c'est pour chaque Fidele une neceffité in

dispensable , de prendre toutes les pré

cautions que lui peut inspirer un zele

jéclaiiê & attentif, & d'avoir en horreur

les erreurs qui attaquent cette même foi,

& qui nées dans ces derniers temps ,

font tous les jours de funestes progrès ,

quoique condamnées & proscrites par lc

S. Siege. Ainsi tous les Evêques & les

autres Pasteurs des ames doivent appor

ter tous leurs soins à faire observer &

executer par toutes fortes de personnes,

#ic «juclque rang & condition qu'elles

D iij soient.
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soient , avec J'obéïiîance entiere , abíòluë

& íans reserve qui luiestdûë, la Coní^

titution de Clement XI. de sainte Me

moire , qui commence par ces mots x

VnigenitHS Dei Filins , &c. C'est pour

quoi s'il venoit à leur connoissance que

quelqu'un de leur Diocese, ou de leur

Province , ou même quelque Ecranger,

pensât ou parlât mal de ladite Constitu

tion , ils ne doivent pas manquer de pro-

- ceder contre lui par les voyesde droit ,

& de le punir en vertu de la Puissance

Pastorale dont ils sont revêtus ; & s'ils

s'apperçoi vent qu'il soit besoin de reme

des plus efficaces, qu'ils ayent recours

au Siege Apostolique , & qu'ils lui de

ferent ceux qu'ils trouveront opiniâtres

en ce point & rebelles à l'Eglise.

Us doivent auffi rechercher avec soin,

& se f.iire remettre entre les mains ies

Livres publiez contre ladite Constitu

tion , ou pour la défense des fausses doc

trines qu'elle proscrit.

 

ÛRÁNlf
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U R. AN I B A L'IMPRI MER.I E*

TOi , par qui les Humains triomphent is

la Mort , ;

Toi, qui sjais de leurs Noms éterniser Û

gloire ,

ït qui de leur vivant , leur annonce le fort

Don: ils doivent jouir au Temple de Mî-

moireJ

Divine Imprimerie, Art envoyé des Dieux »

Pour reconnoître iei mes hommages sinceres»

Satisfais à l'inífant mes desirs curieui ;

Rassemble promptement tes plus beaux Ca

racteres,

Formes-en , à mes yeux , le nom de mort

. Amant ;

Que par toi , l'arenir , en apprenant ma vie.

Apprenne qu'on n'aima jamais fi constam

ment,

Que Telamont le fut de la tendre Uranie*

m

D iiij M&.
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MEMOIRE concernant les Charmes À

vent , que M. du Quet a inventées ,

- &' annoncées dans le Mercure de Adai

17^5. sage 939. avec les autres dé

couvertes qu il a faites. Celle-ci ' peut

être utile aux proprietaires des Bois &

Forests.

L'Etabli (sement des Charettes à vent,

procurera un fupplément de Canal

aux Forests pour transporter des bois k

la plus prochaine riviere , particuliere

ment à celles qui auront à leur sortie un

chemin où le vent pourra avoir son ac

tion , même quoiqu'on soit obligé de le

prolonger , pour pouvoir èviter de pas

ser dans les Villages & autres endroits

couverts.

Au cas qu'on ne puiíîe pas sortir de

la Forest, ou èviter quelque passage cou-r

vert , on menera quatre chevaux poux

prendre les Charettes , & les mettre au

vent , les unes après les autres , lesquel

les partiront auffi-tôt qu'elles y seront ,

sans attendre , afin qu'elles ne se nui-^

sent point les unes aux autres. Auílî*

tôt que les chevaux auront fait cette ma-

œuvre , Us iront prendre la premiere

Cha-

/
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Jharette arrivée à l'endroit couvert ,

si aucun s'en trouve , pour faire la mê

me chose. II ne faut point d'Hôtelle

rie avec ces Charettes , parce qu'el

les n'ont besoin que d'un conducteur cha

cune , 8c qu'on en peut destiner à servir

de logement & à porter les vivres des

conducteurs , lesquels feront le quart,

comme fur les Navires , pour se garder,

íòit la nuit , soit quand le vent leur

manquera.

Ceux qui sçavent les principes des

forces mouvantes , sont perfuadez qu'a

vec un moteur précipité comme le vent,

on est maître de la force & de la viteíle,

parce qu'il se peut prendre de ce mo

teur telle quantité qu'on en a besoin ,

soit pour vaincre la resistance qui s'y op

pose j soit pour avoir la vitesse souhai

tée ; pour prouver cette verité il n'y a

qu'à considerer dèuxNavires de très-iné

gale grosseur : le plus gros , quoiqu'il

s'enfonce plus avant dans l'eau, qu'il ait

une largeurbeaucoup plus 'grande , & que

l'eau par consequent lui resiste beaucoup

plus à proportion, il ne laifle pas d'al

ler ausiì vîte par le même vent , que ce

lui qui est beaucoup plus petit ; cela est

ainsi, parce qu'ayant plus de voilure ,

il prend plus de vent , & que cette quan

tité de vent lui fait vaincre la resistance,

D v que
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quel'eau lui fait, beaucoup plus qu'a l'átï*

txe. Ainsi l'on doit conclure, que l'on peut

opposer des aîles fur ces Charettes qui

puiílènt vaincre telle resistance qui s'y

oppose -, de plus , on peut' encore aug

menter la force du vent , selon le prin

cipe du changement de la force au temps,

ou du temps à la force, ce qui prouve

autant qu'il faut, que ces Charettes pou-

ront aller partout où le vent les pren

dra, quelque difficulté de terrain qui se

rencontre , où les Charettes ordinaires

pourront passer.

La plupart des Forests étant percées

par de grandes voyes , en long , en lar

ge, en biais, &c. on n'aura besoin des

quatre chevaux que dans les voyes cou

vertes , pour tirer les Charettes , )uC-

ques dans les grandes voyes où le vent

les pourra prendre. Plus on fera voyager

de ces Charettes ensemble , plus il y au

ra à gagner , parce que ce même vent les

fera aller toutes.

Ces Charettes ne peuvent pas veríêr

à vent de côté, parce que la charge qur

fera d'une corde de bois , leur servira de

leste comme aux Navires , & que d'ail

leurs la propre pesanteur des ailes íê

trouve hors du centre de la Cbarette , 5c

s'avance du côté que le vent souffle ,

foui faiie équilibrer à l'impulsion que
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le vent leur fait en les faiíant tourner.

Ce qu'il y a encore d'avantageux , est

que les aîles peuvent êcre orientées pour

prendre tout le vent que leurs superficies

leur presentent, ou pour n'en prendre que;

la quantité convenable ieion là force»

ou n'en prendre point pour arrêter li,

Charette.

Pour donner encore plus d'éckirciíTè-

ment fur cela , on montre un modele de,

ees Charettes , qui marche avec une char

ge proportionnée avec toute forte de

rumbs de vent , même avec un vent"

tout- à-fait contraire. On montre auffi Je»

modeles des autres découvertesde M. du

ÇHiet -t le tout moyennant la piece de trei

ze fols pour payer le Commis ; ruë de

J'Arbre- Sec , vis-à-vis le petit Paradis,,

àParis.

D IX A IN.

. k Cet enfant qu'on accuse sans cesiè ,

Et dont fans cesse on veut suivre les loix*

Je consacrai ma premiere jeunesse.

Mais le perfide abusant de ses droits ,

Se fit un jeu des troubles de mon ame.

tf, <4p- 'Vù son Empire jfailâme ;
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II me quitta , seur d'être regrette".

las , il eft vrai ! malgré tes injustices .

Reviens , Amour , j'aime mieux tes caprices ,

Que cet ennui qu'on nomme liberté.

fRIX propost\ par l'Academie Royale

j des Sciences ,, pour l'Annie VJì-J»

F Eu M. Rouillé de Meflay , ancien

Conseiller au Parlement de Paris ,

ayant conçu le noble dessein de ,contri

buer au progrès des Sciences , & à l'a-

tilité que re Public en doit retirer , a le

gué à l'Académie Royale des Sciences

«n fonds pour deux Prix qui feront dis

tribuez à ceux , qui au jugement de cette

Compagnie auront le mieux réiiffi fur

deux differentes sortes de Sujets , qu'il a

indiquez dans son Testament , & dont il

a donné des exemples.

Les Sujets du premier Prix regardent

le Sistême generai du Monde , & l'Astro-

nomie Physique.

Ce Prix devroit être de 1000. livres a"

aux termes du Testament, & se distri

buer tous les ans. Mais la diminution des

Rentes a obligé de ne le donner que tous

Jes deux ans , afin de le rendre plus con

side-i
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isiderable, & il sera de 2500. livres.

Les Sujets du second Prix regardent la

Navigation & le Commerce.

II ne se donnera que tous les deux ans,

& fera de 2000. livres.

L'Académie íè conformant aux vûës 8c

aux intentions du Testateur, piopofepouf

sujet du second Prix qui tombe dans

l'Ánnée 1727.

Quelle est la meilleure maniere de mâ~

ter les Vaiffeaux , tant far rapport à la

fìmation , qu'au nombre & k la hauteur-

des Mâts.

I Les Sçavans de toutes les Nations font

invitez à travailler fur ces Sujets , Sc

même les Associez Etrangers de l'Aca-

démie. Elle s'est fait la Loi d'exclure les

Académiciens regnicoles de prétendre aux

Trix. . '

Ceux qui composeront , font invitez à

écrire en François , ou en L atin , mais fans

aucune obligation. Ils pourront écrire en

telle Langue qu'ils voudront, Scl'Acadé,-

mie fera traduire leurs Ou vrages.

On les prie que leurs Ecrits soient fott

lisibles , furtout quand il y aura des CaU

culs d'Algebre.

Ils ne mettront point leur nom à leurs

Ouvrages, mais seulement une Sentence

ou Devise. Ils pourront, s'ils veulent,

attachci à leur Ecrit un Billet separé &

cacheté
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cacheté par eux, où seront avec cecte meJ

me Sentence leur nom , leurs qualitez <5c

leur adresse, & ce Billet ne fera ouvert

par l'Académie , qu'en cas que la Piece

ait remporté le Prix.

Ceux qui travailleront pour le Prix ,,

adresseront leurs Ouvrages à Paris au Se

cretaire perpetuel de l'Académie, ou les

lui feront remettre enue les mains. Dans

ce second cás le Secretaire en donnera et*

même temps à celui qui les lui aura re

mis, son Recepiísé, où feri marquéct*

Sentence de l'Ouvrage & son numero se~

Ion l'ordre ou le temps dans lequel il au

ra été reçu.

Les Ouvrages ne feront reçus que jus

qu'au premier Septembre 172.6. exclusi

vement.

L'Académie à son Assemblée publique

d'après Vaques 1747- proclamera la Piece

qui aura ce Prix.

S'il y a un Recepissé du Secretaire pour

la Piece qui aura remporté le Prix, le Tre

sorier de l'Académie délivrera la somme

du Prix à celui qui lui rapportera ce Re

cepissé. Il n'y auraà cela nulle autre for

malité.

S'il n'y a pas d- Recepissé du secretaire,

le Tresorier ne délivrera lePrix qu'à l'Au

teur nême, qui se fera connoîtTe , ou au

Porteur d'une Procuration de íà part. •

Lit
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FABLE.

DEux Hiboux , ennemis de la clarté di|

« jour ,

$jìs plus sombres Forefts faisoient tout leui

• , amour :

L i , par d'horribles cris durant les nuits en?

tieres ,

Us effrayoient les Renards & les Loups ,.

' Même jusques dans leurs tanieres »

Cependant ils croyoient chanter d'un ton foij

doux ;

Mais , helas ! nous nous flatons tous.

Quelqu'un leur vanta le ramage

D'un Rossignol du voisinage ,

Son chant est , leur dit-on , des plus melo

dieux,

U a souvent charmé les oreilles ,des Dieux.

Qjui, dit l'un des Hiboux, d'un ton Philosophi,

que •

A cet oiseau chetif a montré la Musique ?

La nature » lui répond-on ,

£n le formant lui fit ce riche don >

Jamais
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Jamais ils ne voulurent croire ,

Qu'un oiseau si petit eut un gosier si beau.

Pendant un débat si nouveau ,

Le Rossignol semblant voler après la gloire »

Vient se percher au faîte d'un Ormeau ,

fentonne un air garant de sa victoire î

Zes Hibpux enchantez, confus , . • »•

AUerent se cacher , & ne parurent plus.

Chacun se croit scavant & sage ,

Et croit de plus n'avoir point son égal :

Croire tout bien de soi de tout temps fut d'u

sage j

Mais d'autrui l'on ne croit aisément que 1*

mal.

VACADE'MIE des Jeux Floraux.

L'Académie des Jeux Floraux fait íça-

voir au Public, que le troisiéme jour

du mois de Mai de Tannée 1726. eìle

distribuera les quatre Prix ou Fleurs

qu'elle doit donner chaque année.

Le premier des Prix que l'on distribue

tous les ans est une Amaranthe d'or de

la valeur de quatre cens Uvres , qui sera

adjugé à une Ode.

Le
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Le second est une Violette d'argent de

la valeur de deux cens cinquante livres,

qui fera adjugé à un Poeme de soixante

Vers au moins , & de cent Vers au plus,

tous Alexandrins & fuivis s ou à rimes

plates , dont le fujet doit être heroïque.

Le troisiéme est une Eglantine d'ar

gent du prix de deux cens cinquante li

vres j qui fera adjugé à une Piece de Pro

se d'un quart d'heure , ou d'une petite

demie- heure de lecture , dont- le fujet fera

pour l'année prochaine 171*.

Lh bonheur des Peuples tait la ploj

solide gloire des rois. .

Le quatriéme Prix est un Souci d'ar

gent de la vaieur de deux cens livres. On

le donnera à une Elegie , à une Eglogue

011 à une Idile.

L'Académie a réservé cette année le

ìfrix du Poé'me,A le Prix de l'Eglogue»

auffi bien que les deux Prix de la Prose t

qu'elle avoic réservez l'année derniere.

Cette abondance de Prix exçitera sans

doute une nouvelle émulation.

Le fujet de routes les sortes de Poc-

íîes qui peuvent prétendre à ces Prix,

íèra au choix des Auteurs.

A l'égard des Vers , ils doivent être

íeguliers, & n'avoir rien de burlesque ,

•M satirique , ni d'indécent : on recom

manda
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maille fur tout aux Auteurs d'avoir une

grande attention à ne rien laisser glisser

clans leurs Ouvrages qui puisse bielles

les mœurs ; l'Académiea été obligée cette"

année de refuser par cette feule railon le

Prix à des ouvrages qui en étoient di*

gnes d ai Heu rs.

Toutes personnes , de quelque qualité

te pays qu'elles soient , de l'un êc de

l'autre sexe , pourront aspirer au Prix.

Les Auteurs qui y prétendront, feront

íe-nertre leurs Ouvrages dans tout le

mois de fanvier de l'année 1726. lequel

é:ant expiré, on n'en recevra plus.

Si les Auteurs n'envoyenc pas trois

Copies de leurs Ouvrages, ils ne feront

point examinez, & feront exclus des

Prix.

Il f udra qu'on s'adresse à M. le Che-

falier de Cacellan , Secretaire perpetuel

des Jeux Floraux , qui loge près le Salin.

Les A'iteurs ne mettront point leurs

noms a leurs Ouvrages ; mais feulement

une sentence , & ils prendront les pré

cautions necessaires pour n'être pas re-

. connus & nommez dans le Public com

me Auteurs de ces Ouvrages , avant

qu'ils ayent été examinez & jugez.

Le Secretaire des Jeux en écrira la

reception fur un Registre, où il mettrà

le nom , la qualité 8c la. demeure des

jjcríbn
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personnes qui lui auront délivré les Ou-

vrages , lesquelles ligneront lc Registre,

bí en même temps -en recevront un Re

cepiísé.

On avertit les Auteurs de ne se point

faire connorcre avant la distribution des

Prix, & de s'abstenir de toute sollicita

tion, les Statuts de l'Académie excluant

du prix tout Ouvrage pour lequel orç

aura sollicité.

y On avertit encore que c'est n ne Loi

de l'Académie de n'ad.uger les Prix qu'à

des Ouvrages nouveaux , & d'exclure

ceux qu'on reconnaîtra avoir déja paru y

que les Auteurs qui font courir leurs Ou*

vrages avant qu'ils soient examinez 8c

Jugez , contreviennent à cette Loi j &

qu'à i'avenir un Ouvrage dont il aur$

< couru des Copies dans le Public, ne fer*

pas regardé comine nouveau , & qu'U

lèra exclus du Prix.

Les Ouvrages qu'on découvrira n'a

voir pas été faits par celui qui s'en dira

l' Auteur, seront aulîì exclus du Prix {

c'est un des Statuts de l'Académie On

avertit donc les Auteurs de qui les Ou»

vrages auront remporté des Prix , qu'ils

seront obligez, pour les recevoir, de se

presenter eux - mêmes l'après - midi do;

troisième jour du mois de Mai , s'ils font

dans la Ville de Toulouse ; & en ce cas

on
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On leur délivrera les Prix dès qu'ils Céí

presenteront. Que s'ils font Etrangers Si

hors de portée de venir les recevoir eux-

mêmes , ils seront obligez d'envoyer à

'une personne domicilièe à Toulouse ,

une Procuration en bonne forme , pour

la remettre à M. le Chevalier de Catel-

lan , avec le Recepissé qu'il aura fait de

l'Ouvrage.

Après que les Auteurs se seront fait

connoîcre , on leur donnera des attesta

tions portant qu'un tel, une telle année ,

pour un tel Ouvrage par lui composé , a

remporté un tel Prix , & l'Ouvrage en

original y sera attaché , íòus le contre-

scel des Jeux.

Celui qui aura remporté trois Prix,

l'un desquels fera l'Amaranthe , pourra

obtenir des Lettres de Maître , & il fera

toute fa vie du Corps des feux Floraux,

avec droit d'aflìster & d'opiner comme

Juge avec le Chancelier , les Maintev

neurs & les autres Maîtres aux Assem

blées publiques Si particulieres qui re

garderont les jugemens des Ouvrages,

& l'adjudication des Prix.

On avertit aussi que ceux qui remet

tront au Bureau de la Poste des Paquets

adressez à M. le Secretaire des feux , les

doivent affranchir, s'ils veulent qu'on

les reciw : Cuis cette précaution ils doi-

rent
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vent être assurez qu'on laissera leurs Fa-

- ♦juers au Bureau ; ou que quand même

on les retireroit /on ne les remettra point

à la Compagnie. D'ailleurs pour cp qui

regarde les Ouvrages qu'on envoyera

pouj les Prix , il est necessaire de se ser

vir de lá voye de quelque habitant de

Toulouse, qui remette les ,Ouvrages , Sc

en retire le Recepissé de M. le Secre

taire , pour éyiter l'embarras qui furvien-

Mroit , si une Piece ainsi remise par le

Courier, à droiture , à M. le Secretaire,

yenoit à être jugée digne du Prix , parce

qu'on ne sçauroità qui le délivrer.

, ,Les Ouvrages de Poésie , composez

ser des sujets proposez par d'autres

Académies , n'entreront point dans lc

concours , & on ne recevra point de cor-

.rection des Ouvrages , après que M. Ie

Secretaire les aura remis , l'on ne fup

pléera point non plus aux omissions ; ain-»

si les Auteurs doivent examiner avec

sein les Copies qu'ils font faire de leurj

Puvrages.
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LA FONTAINE

ET LA PLUYE.

FABLE.

Oucement assoupie au bruit d'une Fon»

taine ,

Sur un lit de gazon dormoit l'aimable Ismene»

Ismene qu'en secret adoroit Corilas j

Maislsmene & l'Amour ne se connóissoientpaçj.

La Bergere étoit jeune & simple , quoique

belle ,

Et n'avoit jamais trû VAmour plus malin .

quelle :

Ses Agneaux & son Chien partageoíent tour

à tour ,

•Un temps qu'elle auroit dû donner tout à

l'Amour ;

îsmene quelquefois de fleurs étoit parée ,

Moins pour se faire aimer que pour être ad

mirée, ,

Ou comme enfin chacun cherche à se faire

aimer ,

Ismene quelquefois se paroit pour charmer ,

 

Majf
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Mais ce foin innocent, qu'elle prenoit de)

plaire,

Confondoit le Berger avecque la Bergere.

Ilmene ce jour-là conduisant son troupeau

Avoir fixé ses pas fur les bords d'un ruisseau ,

Et voyant dans ces lieux une paix très-pro»

fonde y • •

S'étoit mise i rêver au gazouillis de l'onde.

Ses Agneaux qui fuyoient les ardeurs du So

leil ,

Autour d'elle rangez goûtoientun douxfonv

meil ,

Et la Bergere enfin à l'ombre retirée ,

Aux charmes du sommeil comme eu*, «'ctoie

livrée.

Mille pecits araouw uc i* voir curieux ,

S'étoient de toutes parts assemblez dans cep

lieux ,

Ils voioient autour d'elle , & par même ca

price,

Tous fur elle à l'envi íïgnaloient leur malice*

J,es uns couchez près d'elle imiroicntfon som

meil , •

Pour la voir de plus près à son heureux rêveir^

P'autres l'environnoienr comme des senti

nelles ,

Et d'autres plus malins , en agitant leurs ailes,

Spulea
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Aoulevoientson mouchoir & découvroient soft

sein ;

L'un d'un tendre baiser lui faiíoit un larcin ,

Puis feignant du regret d'avoir osé le prendre ,

Pour s'acquitter vers elle , il alloit le lui ren

dre ;

Un autre près d'Ismene assemblant mille fleurs,

A son vif coloris confrontoit leurs couleurs,

Les comparoit ensemble, & les trouvant moin»

belles ,

ïi couroit aussi-tôt en cueillir de nouvelles.

ísmene cependant ignornit tous ces tours ,

fy dormoif si»ns rien craindre au milieu des

amours :

Que Cette garde. hela«. nnnr «11» JítnU. pctl

seúre !

'Corilas à profit feut mettre l'avanture ;

Ce Berger par Ismene aimé comme un ami;

H'avoit pû de l'amour l'inítruire qu'à demi,

IGnene étoit cachée , & son troupeau de même.

JUais on a de bons yeux pour voir ce que Lorj

aime.

Corilas Fapperçût , & son cœur amoureux ,

Oubliant le respect n'écouta que ses feux

fil s'approcha d'Ismene , & transporté dan*
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Prît fur fa belle bouche un baiser tout deflâme ;

Ismene s'éveilla , Corilas fut surpris ;

Ifmene à fa frayeur livrant tous ses esprits ,

Maudit cent fois son sommeil trop funeste 1

Puis elle s'appaifa ; je ne dis point le reste ;

Mais les tendres amours satisfaits du sommeil»

S'envolerent alors plus, contents du reveil.

Par M. de Balincourt.

 

LETTRE écrite de Marseille k M. dit

Marstis , le x. Juillet 1715, au fujet

d'un Flux & Restux qui est arrivé dans

le Port de cette Pille , le 2 9. de ìuin.

QUittez, Monsieur, pour quelques

momens vos autres études, '& di

tes-moi , je vous prie, ce que vous pensez

sur un Phenomène extraordinaire qui

vient d'arriver ici. Vendredi dernier 20.

de4 Juin , à huit heures du soir , la Mer

étant fort calme, & l'air n'etant agité

d'aucun vent , Peau du Port se retiri

avec tant de promptitude , qu'en moins

de dix minutes elle diminua de quatre

pieds , ce qui causa une puanteur affreu-

íè » un moment après elle rentra dans le

E Tort
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Porc avec tant de rapidité , & en si gran

de abondance, qu'elle mit en danger de

jerir plusieurs Bâtimens qui étoient à

! 'embouchure du Port, & passa par-dessus

e Quay. Peu de temps après , l'eau du

Port se trouva dans son état ordinaire ,

c'est-à-dire , qu'il en sortit la quantité

qu'il y avoit de plus. Cet évenement se

passa en moins d'un quart d'heure, & ce

flux & reflux parut aussi de même aux

rivages des environs de Marseille. On ne

íçait pas encore ce qui en a été fur le reste

de la côte , je veux dire, à la Ciotat , à

Toulon , & aux autres Villes voisines.

On n'a point de memoire qu'un pareil

accident soit arrivé en ce Port , ni dans

aucun de la Mediterrannée ; vous me se-

-rez un sensible plaisir, Monsieur, de

m'en dire vôtre sentiment. Je fuis , &c.

Signé , Dalmas.

Rtponfè de M. du Marsais.

Pour bien entendre ce que je pense;

Monsieur, fur la cause du flux & reflux

qui est arrivé le 29. de Juin dans nôtre

Port & aux environs , il y a quelques

Observations préliminaires à faire. Per

mettez-moi donc , Monsieur , de vous

rappeller ici les notions communes que

nos Physiciens ont de l'air groflìer 8ç

des fermentations souterraines.

h
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I."

L'air va depuis le haut de l'Athmos- .

phere jusqu'au centre de la terre. On

considere ordinairement l'air comme

étant composé d'une infinité de petites la

mes qu fiiets. De quelque figure que ces

parties puiísent être , on les compare à de

la laine ou à du coton , .& on a lieu de

supposer qu'entre ces petites parties d'air,

il paíle une autre matiere encore plus

subtile.

2 . L'air a du Relïòrt. On appelle Res

sort , Elasticité , ou vertu Elastique ,|l*ef-

fort que fait un corps pressé pour se re

mettre en son état ordinaire.

Quand vous serrez une éponge , vous

approchez ses parties qui étoient écar

tées les unes des autres ; si vous cessez

enfuite de la presser, elle se remet en l'é-

tat où elle étoit auparavant. Ainsi elle a

de l'Elasticité. C'est par cette proprieté

qu'une balle de jeu de Paume, ou un

ballon enflé d'air rebondissent.

2, . L'Eponge peut être plus ou moin*

pressée. Plus elle l'est, ôc moins elle

occupe de place ; mais dans ce moins d'es

pace il y a autant de matiere d'éponge

qu'il y en avoit dans le plus grand espa

ce que l'éponge occupoit quand elle étoit,

pour ainsi dire, en liberté. Il en est de

B i) mémo
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même de l'air, il peut être plus ou moins

comprimé ou condensé , c'est-à-dire , qu'il

peut y avoir plus ou moins d'air dans un

certain espace ; c'est ainsi que l'on com

prime l'air dans un ballon , dans une

canne à vent, &o plus l'air est compri

mé , plus il a d'Elasticité ou de Ressort.

4.. Vous augmentez auflì l'Elasticité ou

Ressort de l'air comprimé en l 'appro

chant du feu , parce que le feu s'insinuant

entre les filets ou les parties branchucs

de l'air , il les presse, & leur fait faire un

nouvel effort pour s'écarter les unes'des

autres. Une vessie enflée d'air crève de

vant le feu. Vous sçavez l'effet terrible

de la poudre à canon , il ne vient que de

l'air rarefié par le feu , j'entends l'air

contenu dans les grains de poudre , &

l'air qui est entre chacun de ces grains.

Cet air reçoit par le feu une Elasticité

subite qui lui fait produire les effets que

nous voyons tous les jours , ils nous fur-

prendroient beaucoup s'ils étoient moins

rares. Vous avez pû remarquer en Pro

vence, dans le temps de la vendange , que

comme nos vins fermentent beaucoup , il

arrive souvent que la chaleur de cette

fermentation augmentant le volume de

la liqueur & de l'air qui sont contenus

dans le baril ou dans le tonneau , ces Vais

seaux crevent par l'effort de cette fer-

nien ta
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fnerfration , quoiqu'ils ayent beaucoup

plus d'épaisseur & de résistance que dans

aucun antre endroit du Royaume.

1 r. s

: II y a une autre fupposition à faire, qui

n'est pas moins certaine que celles donc

je viens de vous parler, c'est qu'il y a

une fermentation sort chaude dans le cen

tre du globe terrestre ; il y a auífi des fer

mentations souterraines de matieres mi

nerales qui sont dans les entrailles de la

terre. On sent communément de la cha

leur quand on creuse à uae certaine pro

fondeur. C'est de ces fermentations sou

terraines que viennent les fiâmes du

Mont Vefuve, & des autres montagnes

qu'i jettent du feu. La matiere qui ser

in nte dans les entrailles de la terre n'y

est pas allumée > mais quand elle vient a

être pouílée dans l'air exterieur elle

s'iillume , car l'air exterieur est neces

saire pour produire de la flâme.

Ces deux causes , Monsieur , je veux

dire, l'air qui est dans les entrailles de la

terre , & la fermentation ou chaleur qui

est dans le centre du Globe terrestre , 8c

dans les matieres minerales , ont produit

en divers temps de grands changemens -

fur la furface de la terre ; & quoique la

vie soit bien courte, il n'y a gueres eu de

rhysicien parvenu à un âge un peuavan-

£ iij cé\
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cé qui n'aie entendu parler de quelqu'un

de ces changemens arrivez de son temps >

on doit les attribuer à ces deux causes ,

aussi bien que les ouragans, les tremble-

mens de terre, les íiphons de Mer que

les Levantins appellent Typhons , &c.

On ne peut pas douter qu'il n'y ait de

l'air dans la terre, 8c furtout dans les ca

vernes & dans les voutes souterraines.

Plus cet air est profond, plus il est con

densé, parce qu'il est prellé par la coloni

ale de l'air fuperieur , & plus par consé

quent a-t'il de reiîòrt. Mais lî vous ajou

tez à ce ressort naturel la nouvelle force

qu'il reçoit par des échapées, pour ainsi

dire , de la chaleur que cause la fermen

tation interieure des matieres minerales ,

ou celle qui se fait dans le centre , on ne

doit plus être lurpris que cette force soie

assez grande pour secouer des Provinces

entieres , renverser de vastes portions

de terre , & pouffer les Mers au-delà de

leurs bornes ordinaires.

C'est l'air enfermé dans les nuës &

mis en ressort par la fermentation des

vapeurs de souffre 8c de salpêtre qui pro

duit le Tonnerre , la nue crève par î'ef-

fort de l'Elasticité, la vapeur qui fer-

mentoit s'enfláme à l'air exterieur , &

se porte où le mouvement qu'elle a reçu

"t détermine.

Vous
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Vous sçavez que. dans une canne à

vent i'air comprimé que l'on vient tout

d'un coup à débander pousse une balle de

plomb auffi loin , & avec la même force

que le fusil , que ne feroit-il pas si cette

compression pouvoit encore être augmen

tée par la chaleur. L'air qui est dans le

fusil" n'est point comprimé, il ne le de

vient que par le feu soudain que la pou

dre y allume ; cependant combien cette

comprelîîoH ou ce ressort ont- ils de for

ce ? Et qu'est-ce après tout qu'une petite

portion d'air enfermé dans un canon , dans

un mortier , & dans le fond d'un fusil 011

d'une canne à vent , en comparaison de

l'air enfermé dans une voute souterraine,

& échauffée par une fermentation inte

rieure.
Le ressort de cet air souterrain rece

vant une nouvelle force par des élance-

jnens de la chaleur centrale , eu par de

soudaines fermentations de matieres n.i-

treusos ou fulfureuses, a souvent élevé

de grandes portions de terre qui ont for- '

xné des montagnes dans le Continent, &

des Iíles dans la Mer. Je pourrois vous

en rapporter plusieurs exemples , dont

les anciens Naturalistes ont parlé, les Mo

dernes ont aussi fait mention de pareils

accidens. Vous aurez, fans doute , en

tendu parler de la nouvelle Ifle qui s'éle-

£ iiij v*
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va le 23. Mai 1707. auprès de celle de

Santorin ou Santorini , qui est au Nord de

celle de Candie : ce qu'il y eut de bien

remarquable dans cec évenement , c'est

que ce qui est aujourd'hui le centre de

cette I Ile étoit auparavant un endroit de

la Mer , où jusqu'alors on n'avoit pas

trouvé de fond. II y a peut-être bien des

Istes dans' l'Archipel qui doivent leur

origine à de pareils accidens.

Appliquons maintenant tous ces prin

cipes à vôtre Phenomène maritime. Il

me paroît vrai- semblable qu'une certai

ne quantité d'air souterrain ait été rare

fiée auprès de Marseille, &c que par íòn

ressort elfe ait élevé une large & mince

croute de cette terre glutincuse qui com

pose le fond de la Mer. Cette croute

étant élevée perpendiculairement,, la Mer

qui étoit par-dessus aura été élevée aufíì,

quelque haute qu'ait été la colomne d'eau

qui étoit fur ce fond. Or une portion de

Mer étant tout d'un coup élancée avec

force nu- dessus de fa baze ordinaire , lans

qu'il y ait un pareil volume d'autre ma

tiere qui occupe la même place , il est

necessaire que l'eau des environs se rap

proche de celle qui s'éleve, & qu'elle

en vienne occuper la place. C'est ce qu'a

fait l'eau du Port en se retirant, &' voilà

l'explication du flux.

Enfuite
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Ensuite l'air comprimé s'étant mis an

large, la portion de terre élevée n'étant

plus soutenue est retombée auffi bien que

le grand volume de Mer qui avoit reçu U

même impulsion , & par cette chûte fou-

daine cette grande "masse de Mer & de

Terre a imprimé un mouvement violent

à toute l'eau qui l'environnoit , & à celle

qui avoit déja pris fa place ; ainsi ce:te

eau a été repoussée avec tant de violen

ce, qu'elle a passé pour quelque temps

au-delà de ses bornes ordinaires , & c'est:

de cette forte qae le reflux est arrivé, &c

que l'eau est montée fur le Quay ; mais

après ect éle veinent 8c cet abaissement

soudain il est naturel que l'eau ait repris

íà place ordinaire.

Peut-être auffi que l'irruption de l'air

interieur s'est faite en ligne diagonale i

l'eau de la pleine Mer n'a point été éle

vée, elle a feulement été poussée avec

violence du côté d'Afrique ou d'Espa

gne , felon la détermination de cet air

souterrain. Alors la pleine Mer étant

repouslée interieurement de l'aurre côté

de Marseille par cette force soudaine , il

est clair que l'eau du Port a dû d'abord

se. retirer, & revenir ensuite avec plus

d'abondance Sc d'impetuosité par le con

tre coup.

Mais de quelque maniere que cet ac~

E v cident
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cident soit arrivé, on ne doit point , ce

me semble , L'actribuer au flux & reflux

de l'Ocean , ni en rechercher d'autre

cause que l'air interieur dilaté par une

fubite fermentation souterraine.

Voilà, Mon sieur , ce que j'en pense s

s'il y a quelqu'autre circonstance que

vous ayez apprise depuis la Lettre que

vous m'avez fait l'honneur de m'écrire,

vous me ferez plaisir de me l'apprendre ,

auflì-bien que le sentiment de vos Physi

ciens , car je sçai que vous en avez de

fort habiles. Je fuis , &c.

A Paris , ce n. Aoust i 72 y.

M. du Marfais adonné plus d'une fois

des preuves delà capacité fur les' matie

res de Physique , & en particulier fur ce

qui regarde l'air. Le Discours inferé

dans nôtre Journal du mois de Juillet,

172$. page 48. qui fut extrêmement

goûté des ConnoiíTeurs , est de lui : nous -

croyons même qu'il est bon de le relire ,

pour mieux entendre l'explication qu'il

vient de donner du Phenomène de Marseil

le, 8c en generai qu'il n'y a point d'expe

rience fur l'air qu'on ne puille expliquer

facilement par Jes réflexions contenues

dans ce Discours.

A
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A M. LE DVC VAVMO NT-

Epître de M. Vergìsr , 1 71 6.

T A long- temps a qu'à Paris fuis gisant;

** Gisant , vous dis , & ne le fuis fans cause ,

Car tant piteux est mon état present ,

Qu'un mort & moi font presque même chofej

Oreilles ay , pas ne distingue un son ,

Mon œil à peine apperçoit la lumiere ;

Enfin mes sens d'un foiblc nourrisson

Ont tous repris l'impuissance premiere.

Quant à l'efprit, il est pis que le corps ,

Enveloppé dans d'épaiílès tenebres ,

Plus n'est rempli que de penfers funebre».

Adieu , vous dis 1 Vers , Chansons , doux ac

cords ,

Adieu, vous dis, tendre , amoureuse flâme >

Adieu vous dis , repas délicieux ,

Où tant de fois , lorsqu'étois soucieux ,

Triste & chagrin ay vû du haut des Cieux ,

Paix & gayeté descendre dans mon ame.

Adieu , vous dis ; enfin mes chers plaisirs »

Je quitte tout jusques à vos desirs.

£ vj Vaia
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Vain que je suis ! que dis- je ? je vous quitte !

C'est vous . cruels , c'est vous qui me quittez ,.

Malgré le poids de mes infirmitez ,

Plaisirs charmans , de loin je vous invite

A ranimer cette ame qu'évitez ,

Mais vainement , & cette voix tremblante ,

Qui vous appelle avec un ton plaintif,

Cette démarche & foible & chancelante,

Dont je poursuis vôtre troupe volante ,

Hâtant l'eflort de son vol fugitif.

Telle à peu pris est cette vieille Fée-,

Que nous voyons jeunement attifée,

Tâcher encor d'attirer quelqu'Amant ,

Pour le charmer, lui mettre en etalage ,

ïantôt un bras, maigre, & rongé par I'âge »

Tantôt un sein étayé vainement ,

Avec soigneuse & penible industrie ,

Pousser dehors une lèvre fletrie ,

Que le défaut de soutien & de dents ,

Lii fe toujours retomber en dedans ,

L ii faire voir autre chose peut-être ,

D jnt Dieu me gard de faire le portrait ;

Qu.lque leger, quelque fin qu'il pût être »Trop
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Trop suis certain , Seigneur , qu'au premier

trait ,

De tant hideuse- & tant orde structure,

Iriez vomir le Peintre & la peinture ,

Q'ue nous voyons enfin se travailler »

Et piece à piece ainsi se détailler

Devant l'objet que son dcsir dévore :

Mais fans succès , & d'autant plus encore »

De cet objet remporter de mépris ,

Que plus de foins pour lui plaire elle a pris.

Mais revenons à ma These premiere .

D'où trop m'ont fait écarter mes desirs :

Au triste aspect de mes défunts plaisirs >

De mon esprit éteinte est la lumiere ,

Et jusqu'à lui mes maux cruels portez,

Ont assoupi toutes íêsfacultez.

Ores pourtant dans cette nuit obscure ,

Le Ciel me donne un leger éclairer ,

En profiter est ma premiere cure ,

Pour vous marquer , Seigneur , que jusqu'ici r

En sa plus noble & plus belle partie ,

. Mon ame s'est de ce mal garantie ,

Et c'elben celle où vous êtes placé ,

Que dans k Ciel qui d; vient vôtre Empire»

Nuage
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Nuage aucun n'est encore passé,

Que.le respect à vos pieds y respire ,

Non celui-là que le haut rang inspire ;

Respect esclave 8c digne de pitié , ■

,. Mais un respect libre , sincere , tendre ,

Et que bien mieux je vous ferois entendre ,

Sous le saint nom de la douce amitiè.

Si parmi nous un usage barbare ,

Qu'autorisa l'urbanité bizarre ,

Pour distinguer les hommes & leurs rangs »

N'avpit proscrit ce terme envers les Grands.

LETTR E écrite a M..... fk," la mort

du R. P. Dom Jean Gellé , Religieux

Benediílin.

LE Religieux qui vient, Monsieur,

de term ner sa course , & fur le fujet

duquel vous me demandez quelque dé

tail, étoit né en i 644. d'une honnête fa

mille, à Chêne le Populeux , Bourg con

siderable , & autrefois Ville forte de la

haute Champagne, à quatre lieues de

Sedan & de Retel. Il entra de for bon

ne heure dans la Congregation de Saint

Maur ,



A O U S T r7zy. ï8ot

Maur, & y fit profession dans l'Abbaye

de S. Remy de Rheims, le 23. Septem

bre \666.

A peine Dom Jean Gellé eut-il fini

son cours de Philosophie & de Theolo

gie que ses Superieurs l'envoyerent pro

fesser ces mêmes sciences dans les Ab

bayes du Mont S. Michel & de S. De

nis cn France , emploi dont il s'acquitta

avec tout le fuccès auquel on s'éfoit at

tendu ; ce qu'il y a même de particulier ,

Monsieur , c'est qu'il a été le premier de

fa Congregation qui ait enseigné la Theo

logie positive. Etant au Mont S. Michel,

il écrivit en Latin l'Histoire de cette fa

meuse Abbaye , Histoire fort curieuse,

& dont j'ai une copie écrite de sa main.

Les Superieurs jugerent ensuite à pro

pos de le faire entrer dans les Charges >

il fut donc Prieur dans plusieurs Mai

sons. 1J le fut d'abord dans l'Abbaye du

Treport , & ensuite dans celle de Saint

Quentin. Ce fut pendant qu'il demeura

dans cette derniere Maison, qu'il eut

occasion d'exercer son zcle & sà capa

cité , en travaillant à la conversion des

Calvinistes, qui étoient en grand nom

bre dans ce canton. Comme il avoit des

manieres tout -à- fait astables , & insi

nuantes , il ne manqua pas de s'attirer

leur' estime & leur confiance dans les

confc?
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conferences qu'il eut avec eux ; de íòrte

qu'en peu de temps il y en eut plusieurs

qui renoncerent à Terreur pour embras

ser le parti de la verité , parmi lesquels

on compte trois Ministres de la nouvelle

Religion , qui entrerent dans l'Etac Ec

clesiastique, & furent d'excellens fujets.

Son zele plein de sciences & de lumie

res , auroit fait des progrès plus conside

rables, s'il n'a voit pas commencé deflors

d'être attaqué de differentes maladies ,

qui le mirent hors d'état d'agir ; c'est ce

qui Tobligeade demander d'être déchar

gé de la Superiorité, pour ne vacquer

'qu'à la priere & à l'étude. La grace qu'il

demandoit ne lui fut pas tout d'un coup

accordée» on l'en voya d'abord à S. Me-

dard de Soiílòns , & delà il vint à l' Ab

baye de S. Germain des Prez , donc il

fut long-temps Superieur.

Malgré ses infirmitez, dont la princi

pale étoit une goute , d'un genre extraor

dinaire , qui lui donnoir peu de relâche»

il ne lailsoit pas de s'appliquer à l'étude.

Il donna d'abord une nouvelle Edition

du Dictionnaire Geographique de Bau-

dran , qu'il perfectionna beaucoup par

des corrections , & par des augmenta

tions considerables. Ií la fit imprimer fous

ses yeux en l'année 1705.

11 entreprit depuis , à la priere de M.

Desina_
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Desmarets , Evêque de Chartres , qui

l'honoroit d'une estime particuliere , une

Edition du grand ouvrage d'Yves de

Chartres , qu'il a entierement achevée,

mais dont le Public n'a pas pû encore

profiter , parce que dans ces derniers

temps la goute ayant mis l'Auteur entie

rement hors d'état d'agir, il n'a pû veil

ler à l'imprelîîon de cet ouvrage, qui est,

comme vous sçavez, d'une grande im

portance pour le Droit Ecclesiastique. Il

y a à la tête , avec la vie d'Yves de Char

tres , une Preface fort travaillée, qui doit

faire íòuhaiter aux íçavans de voir bien

tôt la publication de ce Livre, dont les

précedentes Editions n'étoient pas à beau

coup près si exactes & si enrichies de

Notes , outre le rétablissement de plu-

íìeurs citations , fort maltraitées dans

quelques Manuscrits, & qui avoient passé

de même dans l'impreffion.

Ensin , Monsieur, nôtre Religieux ac

cablé de ses maux , réduit à ne plus sor

tir de sa chambre , & ne pouvant plus ni

marcher , ni s'occuper à autre choie qu'à

la priere , arriva au terme , après lequel

il avoit tant soupiré, & mourut à l'Ab-

baye S. Germain des Prcz dans des sen-

timens dignes de la pieté, le 6. de ce

mois , âgé d'environ 81. ans. Je fuis, &c.

A Paris ,ce 15. Juillet 1725.

PRE
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PREMIERE ENIGME.

Pour me donner un air barbares

Avec des habits differens ,

Tous les mois on me voit paroître

L'on s'empresse pour me connoître

Tandis que j'e'vite les gens ,

Quand une fois ie fuis connue' ,

Je perds à l'inllant mes Amans ,

Si je me montre toute nuë ,

Pour eux je n'ai plus d'agrémens ;

Ainsi les cœurs font inconstans ,

Quand la Maîtresse est trop facile ,

Pour les attacher plus long-temps,

Il faut que je fois difficile.

DEVXIE'ME ENIGME.

/*""» Omme a toute heure je puis naître ,

A toute heure je puis mourir ,

Un doux souris me donne l'être ,
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La vieillesse me fait perir :

De toutes les focietez

Je sais les charmantes délices ,

Quelquefois je fais leurs supplices ,

Le tout selon mes'volontez.

Quoique je fasse du fracas ,

Je fuis pourtant fans équipage»

Ec regne fur tous les Etats ,

Sans avoir dubien en partage.

TROISIEME ENIGME.

JE vis dans les Forests où je me multiplie»

Jamais jc n'y fis aucun mal,

Cependant on me prend, &de fuite on me lie»

Comme un dangereux animal ,

On craint si fort que je n'échape^,

Que malgré les liens dont je fuis gar.oté »

Ón doute que je fois assez bien arrêté ,

Je fais honte à ceux que je frappe.

Comme d'un monstre affreux on menace de

moi ,

Aux grands comme aux petits je cause de

i'effroi ,

Cependant je fuis fans malice»

On nc sçauroit m'en accuser »

Mnis
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Mais je ne dois point m"excuser ,

Je suis à craindre avec justice.

J'impose au plus hardi soldat,

A certaine autre espece aussi de même graine,

D'animaux malfaisants c'est un aussi bon plat'

Que ceux que cite la Fontaine ;

J'ai bien encor plus d'un emploi ,

Je fuis partout si necessaire ,

Que depuis la moindre chaumiere

Jusques dans le Palais du Roi ,

On ne peut se passer de moi j

Je n'y rendrois pourtant qu'un fort mince

service ,

t -

Sans un maudit baron fur moi toujours levé ,

Qui me fait souffrir le supplice ,

Qui punit à* Maroc l'efclave retrouve".

Ceux qui ont expliqué les Enigmes

àu mois dernier , par le Cor on Trompe ,

lc Papier & la Grêle 3 en ont rencontré

le veritable mot.

1j?

NOU-
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NOUVELLES LITTERAIRES

DEt B E A V X A R T S , &c.

LEttres curieuses fur divers fu-'

jets , dédièes à'M. le Comte deMor-^

ville , Ministre 8c Secretaire d'Etat pour

les Affaires étrangeres, Chevalier de la

Toison d'Or. A Paris , rue Srìacques ,

che^N. Pepie , 1725.2. vol. in 12. le

premier de 480. pages, &c le second de

4°v

Ces Lettres au nombre de 139. font

bien écrites & pleines de traits d'histoi

re , de bons mots & d'une érudition , si

non neuve , au moins aiíez agreable. Le

premier Volume est terminé par un re

cueil en Italien de Réponses vives, furie

titre de Racolta di Riposte aggradevo'i j

8c le second par un eflay historique fur la

Revolte des Çevennes , commencée en 1702.

& finie en 1705. La seconde Lettre con

tient une Traduction en vers latins d'un

Fameux morceau de Poesie Françoise ,

intitulé Le Temple de la Mort, qu'on fit

à l'occaíion de la mort de la Maréchile

de la Meillcraye , & qu'on croit com

munément de Philippe Habcrc , frere de

Ger
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Germain-Habert , Abbé de Ceriíy , de

l' Académie Françoise, auteur de la Me*

tamorphose des yeux de Phi lis en uistres.

Il y a dans ces deux Volumes quantité

d'autres Poesies Françoises & Latines,

dans le caractere grave 8c enjoué , serieux

& badin. On va donner quelques exem

ples choisis de la Proie- & des Vers.

Une des plus vertueuses Dames d'Es

pagne , di soie qu'elle regardoit comme un

affront , l'indifference d'un Cavalier , qui

au premier tête-à,têce , ne tentoit pas

d'obtenir ses faveurs. Et une autre du

même païs, lilàntdans un Roman Fran

çois une conversation delicate entre deux

Amans , s'écria : que d'esprit hors de

saison ! ils étoient seuls.

Louis XIV. demanda à un Evêque i

qui étoient certains Abbez dont le visa

ge lui étoit inconnu. Le Prélat répon-*

dit, Sire, V. M. n'en entendra pas par

ler si tôt , ils n'en font encore qu'à Fre

re Brunet. »

Alexandre VIL demandoit à Allatius^

Bibliotecaire du Vatican , pourquoi il

n'embraílòit pas lc Sacerdoce ? c'est , ré-

pondit-il , pour être prêt à m'engagel

dans le mariage. Pourquoi donc ne vous

mariez-vous pas , reprit le Pape ? pouï

* Compagnon du P. de la Chaise.

ayoir
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«'voir toujours la liberté de me faire Prê

tre , repliqua l'homme íçávant.

Un Gentilhomme Italien debeaucoup

d'esprit , trouva le Cardinal Salviati

jouant avec íòn Aumônier au Trictrac ,

& contestant vivement fur un coup :

les Assistans se taisoientj il fut pris pour

Juge. Avant de Iaiíler expliquer le fait,

je me déclare contre son Eminence J dit-

il ; si elle n'avoit pas tort , on eut déja

condamné íòn adversaire.

Henri IV. fit cette courte Harangue

à ses Troupes dans la Plaine d'Ivri : Je

fuis votre Roi , vous êtes François ; voi

là l'Ennemi»

Sur le Jeu.

Pour connoître l'humeur d'un homme ,

On n'a qu'à le faire jouer.

L'avare crie â s'enrouer ,

Pis le moment qu'il perd la plus petite íbm#

me.

Le liberal au gain foiblement attaché,

Des coups les plus cruels ne paroît pas tollé

ché.

LeTracassier toujours conteste ;

Lé têtu ne veut rien ceder :

Bref on a beau vouloir se posseder ,

Lc naturel au jeu toûiours se manifeste.

Pn
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On rapporte dans la septiéme , page

i$. quelques plaisantes souscriptions de

Lettres. En voici deux: A Monsieur

Chein , très-digne Serpent de la Sainte

Chapelle à Bourges. A Monsieur Bour-

íâult , Marchand Poè'te à Paris.

Plaisanterie.

Dans une Officialité,

Soubrette, assez jolie & pleine de santé,

Avec la bienséance ayant fait plein divorce,

Dit qu'un vieux Medecin l'avoit prise par

force ;

Qu'il falloit, ou le pendre, ou qu'il fut íbl>

mari.

Comment , répond le Juge , a-t-il pû vou»

surprendre ?

Vous étes vigoureuse , il falloit vous défen

dre ,

L'avoir égratigné , dévisagé, meurtri.

J'ai, Monsieur, lui repliqua- t-ellea

De la force , quand je querelle ,

Mais je n'en ai pas quand je ri.

Dans la dix-septieme & la dix-huitié-

me Lettre, il y a quantité de Devises

Latines & Françoises. Entre les dernie

res on n'a pas oubliè celle qu'on fit pour

le Roi d'Espagne, lorsqu'il monta fur le
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Trône, dont le corps est un jeune Gre

nadier chargé de fruits , & les mots pour

«me. Plus de Couronnes fjue d'années.

SONNET AV ROT.

Sur la grejle de iáy8.

f>e nos malheurs /grand Roi , souffrez If

k triste image ;

Un tourbillon poussé par des vents furieux »

Dérobant en plein jour la lumiere à nos

yeux ,

A nos champs consternez . fit éprouver £»

rag«.

la foudre , les éclairs en redoublant l'orage,

Confondent tout à coup & la Terre & le»

Cieux ,

Et la grêle tombant d'un poids prodigieux ,

Coupe tout , brise tout . acheve le ravage.

De torrens, de débris, de fange k de gla

çons,

Au lieu de riches seps , & d'heureuses mois

sons ,

On voit de toutes parts nos campagnes cou.

vertes.

to rsque nous perdons tout, SIRE, sccou»

ÍÍS-UÛUÍ j

F Aug-ì



xúi MERCURE DE FRANCE.

Augmentez . s'il se peut , en reparant nos per

tes ,

; Enfin , Monsieur , après avoir faic le

contraire des ordonnances du Medecin,

vous êies en íânté j cette methodè est

(presque infaillible ici , où ja craindrois

bien d'être abandonné aux uniformes Sc

fatales rubriques de ces Levriers de Ca

tien. Je ne vois pas de gens auflì-jtôt ma

lades , Sc plus tard gueris , que ceux qui

font fous la jurifdicticuv de la Medecines

leur santé même est alterée par la con

trainte des regimes. Les Medecins ne

se contentent- point de mal gouverner

les malades , ils détruisent les meilleu

res constitutions d'un temperament ro

buste, ils tirent l'argument d'une mala

die prochaine. Il n'est point de Nation

• qui n'ait coulé plusieurs siecles fans la

Medecine : des Peuples infinis qui vit

• vent sainement & longuement , en igno

rent l'ulage, & parmi nóus la plûparc

- des gens du commun s'en passe. Un des

malheurs de la condition des personnes

aisées , est de fe faire une sorte de bien-

„ séance d'y avoir recours. Les Romains

Vôtre gloire & l'amour que nous ayons pou»

vous,

Lettre XXVll.
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-ínoder de ces Meilleurs , & après en

avoir essayé , les bannirent .... On de-

mandoit à un Lacedemonien qui l'avoit

fait vivre si long-temps ? l'ignorance del*

Medecine , répondit-il , &c.

Le Portrait de lut Cour , page 146.

Rien n'est sincere à la Cour, de mau

vais offices rendus sourdement , de mor

tels chagrins fous une agreable apparen

ce, .une modestie bouffie d'orgueil ; il n'y

est pas souvent permis d'aimer ce qu'on

veut, quelquefois de faire ce qu'on doit,

jamais de dire ce qu'on pense ; il faut íça-

voir cacher ses fentimens , être souple à

les changer , adroit à les insinuer, louer

íèlon le jugement des autres ; haïr selon

leur goût, parler selon leur usage, vivre

selon leur caprice: l'eíperance amuíè ,

le temps ennuye, les rivaux desesperent,

la fortune se joué' de nos hommages ,

comme la mort de nos desseins. Quels

íònt les principes d'un Courtisan? flat

ter ses ennemis, & les perdre, profiter

de ses amis lorsqu'ils rendent service,

Sc les abandonner quand ils en ont be

soin , promettre tout pour obtenir une

dignité , oublier tout quand on y est par

venu ; payer les bienfaits de paroles , les

services de promesses, les dettes de me

naces. Le plaisir est plus dangereux à la

F ij Cour.
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Cour, parce qu'il est vifj la médisance

plus à craindre, parce qu'elle est fine;

î'ambinon plus ardente , parce qu'elle

est soutenue de la naiiïànce , du credit ,

de l'adreife. Là, on adore la fortune Si

on s'en plaine s on loue le mer. te & on

le neglige ; ce qui s'y entend est men

songe , ce qui s'y vpit est illusion.

A la page 200. on trouve ces quatre

Vers.

Louis ri'a point d'égal , ses Ennemis lc di

sent;

Mais fans nombrer ici ses exploits inouïs ,

Pour faire son Portrait ces quatre mots suffi-f

sent :

On estime , on revere , on aime , on craint

Louis,

Page 3,10.

Sans rire je ne puis penser ,

A la conduite que tient Luze ; _

A vous piquer , vous offenser ,

La bonne Dame sçait passer ,

La moitiè de ses jours, l'autre á vous fajr»

excuse.

Maximf.

Prévenez par l'apparence j

Rien n'est plus avantageux $



A O U S T 172;. igiy

De leurs oreilles , de leurs yeux ,

Les hommes font toujours plus dupes qu'on

ne pense.

Finissons cet Extrait , qui ne paroîtra

peut êcre que trop long , par un bon moc

Italien , de la Racolta, que nous avons

annoncée à la fin du premier Volume.

UnContadino demando a un B.xstiere ,

Jt quelíane era di gran guadagno ; ripo-

fi , fi tutti gli afìni portajsero bardella mi

"vorrebbe ogrìanno tnfiniti Ducat!

Histoire de Malthe par M. l'Ab-

bé de Vertot , proposée par souscrip

tions.

Cette Histoire doit contenir quatre

Volumes in 4 qui s'imprime fur du

quarré fin d'Auvergne , du caractere ap-

Jé gros Romain. On fait actuellement

graver les Portraits de tous les Grands-

"Maîcres au nombre de 68. & ceux des

principales Dignitez del'Ordre. S. E. M.

Je Bailly de Mesmes, Ambassadeur du

Grand-Maître auprès de S. M. T. C. a

fourni à l'Auteur la plupart des Origi

naux ; mais autant qu'on a pû , l'on a

ramassé ceux' qui se trouvent dans les fa

milles qui ont eu des Grands-Maîtres.'

Cn sçait qu'en genre de Portraits , les

Connoisseurs ne veulent rien de medio-

F iij cre:
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cre: c'est ce qui a porté M. l'Abbé de

Vertot à choifir d'habiles Graveurs, dont

íe travail est soumis à la revision de M.

Boulogne , premier Peintre du Roi, 6c

Directeur de son Académie au Louvre.

Comme l'Histoire de Mahhe est uns

fuite presque continuelle de sieges 8c de

batailles , l' Auteur fait faire les Cartes

- necessaires pour donner une connoiílan-

ce exacte de tous les païs , où les Cheva

liers ont porté les armes.

Il fait aussi graver un plan de la Ville

de Rhodes , un autre de l'ancienne Ville

de Malthe, & un troisiéme de la Cité

nouvelle', dite de la Valette.

On inferera à la sin de l'Histoire un

Catalogue des noms de tous les Cheva

liers François , qui Ce trouvent dans les

Registres des trois Langues de ce Royau

me, 8£ on blafonnera leurs armes , en

forte que l'on verra dans cet Ouvrage

un Nobiliaire autentique des ptemieres

Maisons de France. On travaille d'ail

leurs à faire venir les noms & les armes

des Chevaliers Allemands, Italiens , Es

pagnols , Portugais , Anglois , &c. pour

être imprimez à la fuite des François. Ce

Catalogue fera précedé d'une Disserta

tion fur le gouvernement de l'Ordre. A

la sin de chaque Volume il y aura des

preuves d'un caractere plus petit que ce

lui de l'Histoire. 1 bondi-.
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Conditions proposées aux Soujcríptsurs,

Les? Souscriptions 'pour les 4. Vo^

Limes de cette Histoire en petit papier

feront de 40. livres, dont on payera la

moitiè en souscrivant, & l'autre moitié

en retirant l'exemplaire pour lequel on

aura souscrit.

Les Souscriptions pour le grand pa

pier seront de 60. livres dont on don

nera, la moitié en souscrivant, & l'autre

en retirant l'Ouvrage»

On promet de délivrer cette Histoi

re au commencement du mois de Mai

jjló.

Les Souscriptions feront ouvertes pour

la France depuis le 1. Aoust de cette an-i

née jusqu'au 1. Decembre de la même

année , &c Jusqu'au 1. Janvier 172 6. pour

les pays étrangers.

Ceux qui ont des Chevaliers de Mal-

the dans leur famille , íònt priez d'en

voyer au plurôt les noms , les armes , &

la date de la reception de ceux pour \zC-

quels ils s'interestent. Ils pourron,t indi*

quer en même temps les Grades où sis»

xont parvenus leurs Chevaliers,en mar

quant s'ils ont été Commandeurs, Grands-

Çroix , &c. &c adresser leurs réponses atf

íieur Quillau, Imprimeur , rue Galan-

F iiij de»
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de , en affranchiílànt le port.

Observations & Reflexions fur la

petite verole , & fur les remedes préser

vatifs contre cette maladie. Par M- dm

Bois , Maigre Chirurgien a Paris , an

cien Prevast de S. Corne. A Paris , chez

C. M. d'Houry, 1725. in 12. de 51.

sages.

Lettre à l' Auteur des Observations

& Reflexions fur la petite verole, avec

une Diiíèrtation fur cette maladie, & la

maniere la plus heureuse de la traiter.

far M. J. Louis le Thientier , Docteur

siegent de la Faculté de Medecine en l"V-

tiiverfité de Paris. A Paris , ruë Galan-

de,chez Jaq. Quillau , 171J. in iz. de

100. pages.

Traite* de la feureté & conserva

tion des Etats par le moyen des Forte-

teííes. Par M. Maigret , Ingénieur en

chef , Chevalier de S. Louis. A Paris,

rue' de ia Harpe,, chez E. Billiot, 17*5,

in 1 z. de 4.4.4. pages.

Exam'n des Oeuvres de M. l'Abbé

de Brion. Ouvrage en forme de Cate

chisme, dans lequel on découvre le vrai

sistême de cet Auteur. Par un Doileur

d*.
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ie Sorbonne. A Paris, Quay des Augus

tins, chez Chaubert, 1 725. vol. in u,

Nouvelle manier.e d'éteindre les

Incendies , avec plusieurs autres inven

tions utiles à la Ville de Paris. A Paris,

Plact de Cambray , che^Tkiboust , 1725.

broch. in 12. v

Coutumes du Pays & Duché d'An

jou , conferées avec les Coutumes voisi

nes , & corrigées fur l'ancien original

manuscrit ; avec le Commentaire de

Maître Gabriel Dupineau , Conseiller

au Presidial d'Angers, auquel il 'a joint

les Notes de Maître Charles du Mou

lin , & celles de quelques Officiers &

Avocats au même Présidial ; ensemble

les Observations fur la mêm e Coutume j

plusieurs Traitez particuliers, Questions

8c Confultations du même Auteur , fur

diverses matieres de Droit Romain , Ca

nonique & Coutumier. Nouvelle & der

niere Edition, revué , corrigée & augmen

tée d'un grand nombre d'Òbfirvatiom fit

.plujìcurs articles de la. Coûtant d'Anjou

d'un Recueil d'Arrests celèbres rendus pon

la Province d' Anjou , & d'un Trait

des M-irches communes d'Anjou & de

Poitou. Par M. Claude Pocquet de Li-

vonlere, Conseiller au Presidial, &an-

f y. cien
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cien Profeiseur du Droit François en

l'Univerfité d'Angers. A Paris , rué S.

Jacques , a, la Bible d'or , chez. f- B.

Coignard, 1715. 2. vol. in fol. de près

de 1600. pages.

Bibliotheca Fayana , seu Catalo-

gus Librorum , c'est-à-dire , Catalogue

des Livres de la Bibliotheque' de Char

les-Jerôme du Fay , Capitaine aux Gar

des , dressé p.ir Gabriel Martin , Librai

re de Paris. A Paris , chtz G. Martin .

rue S. Jacques, 1715. in 8. de plus de

500. pages, fans la Table alphabetique

des Auteurs.

Nouvflle Description de la Ville

de Paris, & de tout ce qu'elle contient

de plus remarquable. Par Germain Bri-

ce , enrichie d'un nouveau Plan de Pa

ris & de nouvelles figures , destinées Sc

gravées correctement: 8- Edition, re

vue & augmentée par l'Auteur. Dédiée

à Madame la Duchesse d'Orleans. A Pa

ris , Quay de Conti , chez. Gandoin , dr

rué S. Jacques , chez. Fournicr , 1715.4.

Vol. in n.

Dérende dr l'Edit du Roy, con-

cernan- les Bénefices possedez par les Re

ligieux de plusieurs Communantez, don

né
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fié à Paris au mois de Novembre 1715.

ott Dissertation fur la maniere donc les

.Benefices simples font acquis &c possedez

par quelques Congregations Religieu

ses. Par Aí. le Grani , Chanoine Regu

lier de l'O'dre de S. Axgitftin. A Paris,

à la descente du Pont-neuf t chez l'Her-

mite., 1 71J vol. in n.

Les nouvelles Vies des Saints ;

pour tous les jours de Tannée, compo

sées fur les Memoires les plus veritables

6c les plus autentiques de chaque siecle,

Sc exactement revues & corrigées dans

cette troisième Edition. Par M. I''Abbi

de Commanville. A Rouen , chez J. B.

Besongne , 172 j. 6c se trouve à Paris,

Quay des Augustins, chez J. Lesclaparr,

& chez Hansi , fous l'Horloge du Palais,

4. vol. in 1 2. d'environ áoo. pagescha-

cun , fans compter les Prefaces & les

Ta&les. Chaque Volume contient trois

mois de l'année.

Le dessein de l'Auteur dans cet Ou

vrage a été 10. De ne rapporter rien que

de vrai , & d'omettre ce qui est dou-

, teux. 2°. D'èviter la rr< p grande lon

gueur qui dégoûte , & la trop grande

ht everé, qui ne fair pas assez d'impres

sion. C'est pour cela qu'il a renfermé

, chaque vie en six pages. 30, U a choisi

F vj parc
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particulierement ce qui peut toucher 3e

porter à la pieté, par les exemples qu'il

rappor e. La fin de chaque Vie est ter-

minée par deux Pratiques ou deux Ma

ximes, tirées de la Vie du Saint, une

aspiration prise de i'Ecriture , & une

Priere à Dieu.

Recueil de Lettres fur divers sujets,

P.ir M. de Gàmarefì. A Paris , Qiwy des

Augustins , chez N. Pilsoc, 1715- in 1 1.

de 381. pages.

Ce Volume contient 200. modeles de

Lettres , fur des fujets de / licitations ,

de conio'e mces , de sollicitations , de

Trieres, Exhortations , reproches , com-

.plimens , dejunifications & excuses , Por

traits » galanteries &c. L'Auteut dit

dans Ci Preface, qu'il a particulierement

travaillé pour les Etrangers.

Canon de Sultan Suleïman II. re

presenté à Sul;an Mourad !V. pour ion

instruction, ou Etat Po'itique 8c Mili

taire , tiré des Archives les plus íècret-

tes des Princes O to nans , & qui fer

vent pour bien gouverner leur Empire,

in f 1. de 1 1 3. pages. Traduit du Turc

en Fnnço's par M. P#** A Paris ,

chez. Thiboust , Place de Cambray , 17^5.

Nov-
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. Nouveau Formulaire, ou stile de

procedures,. qui se font , unt au Parle

ment qu'aux Requêtes de l'Hôtel & du

PaJais, A Paris , au Palais , chez. Cl-

Freuahommc , 1725. io, 12. de 602.

pages.

Nouveau Cours de Mathemati

que s à l'uíàge de l' Artillerie.& du Ge

nie , où l'on applique les parties les plus

utiles de cette ícience,à la'l heorie & à la

Pratique des ditferens fujets qui peuvent

avoir rapport à la Guerre. Par M. Be-

lider, Profíjfeur Royal de Mathématique

des Ecoles de f' Artillera e correspondant

des Académies Royales des Sciences de

France & d"Angleterre. A Paris , rue

S. Jacques , chez Cl. Jombert, in 4. de

360. pages.

Histoire generale des Pirates An-

glois jusqu'à present, contenant toutes

leurs avamures, pirateries, meurtres ,

cruautez & excès; avec la vie & les

avantures de deux femmes Pirates , Ma

rie Read & Anne Bonny. A Vtreck,*

chez. }. Brotdclet , 1 7 2 5 .

Le Spectateur François. A la

Haye, chez Neaulme. 2. vol. in 1 1.
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Faveurs & disgraces de l'Amour i

chez le même, 3. vol. in 12.

A, . .,.r. ,-«'

Histoire de la Philosophie Payennei

ou sentiment:- des Philosophes Payens les

plus celebres, fur Dieu, fur l'ame , ôd

fur les devoirs de l'homme. A la H.iye,

chel^P. Gojfe,, & P. Herdt. 1724. 1.

vol. ia 12. • '. •

Histoire de la Vie de Messire Fran

çois de Saliçnac de la Motte - Fenelon ,

Archevêque l->uc de Cambray. A Bru*

xelles , chez. Eugene Henry Fnex. I 7 2 5 .

in 12. de 150. pages. »

Ronde- , Libraire à Paris , ruëS. Jac

ques, près la Fontaine-S. Severin , au

compas , a mis en vente huit difFetentesi

especes d Ecrans, fur lesquels on trouve

à s'om r l'efprit fur beaucoup de ma

tieres ; les dv ux cotez font remplis d'une'

érudition agr able & utile. C'est com

me un Livre toûjours ouvert qu'on a

souvent à la main , & dans lequel on

trouve d.,quoi s'amuser. On y voit les'

évenemens remarquables de nô:re Hif-,

to re avec des Tables. Les p'incipaux

Offices de France. ,D'autres Tables fur

l'Histoire de l'ancien Testament jusqu'à' •

la naissance de J. C. Des vers choisis

des



des meilleurs Auteurs modernes , ôc

enfin des Sentences & bons mots.

Le 19. Juillet M. l'Abbé Giaflìn de

Gladgny , fils de M. Graílin, Directeur

generai des Monnoyes de France , sou

tint à I a ris un Acte de Philosophie dans

le College des Graflìns , fondé par ses

: Ancêtres. La ceremonie fut des plusi

nombreuses , & se fit dans une Salle bien

parée , ôc ornée de tapisseries magnifi

ques j on y fit une grande distribution

de Theses , & de Fieces de Poésie La

tine , composées par M. de la Croix >

avec les Traductions én Vers François ,

par M. de Belle-Chaume; nous ne rap*

porterons que quatre Vers, qui font mi*

separément a la fin d'une Piece de Poésie

Latine, & qui désignent l'Ecu des Armes

de M. Graílin , qui sont de gueule , aux

3. Lys de jardin , coupez. , & épanouis ì

d'argent.

In Patrum clypeo Grassini lilia gestant,

Kxc intersperfus cingit ubique cruor.

Lilia sunt Themidis , cruor est de munero

Martis ,

Crassinos «crtans jactat hic , illa su os.

EX-
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EXTRAIT d'une Lettre écrite de Mar

seille le 16. Jnillet \-]t$.par M. Cary

a M. D. L. R. fur un Cachet de iron

ie antique.

ÎE vous envoye , Monsieur, le des

sein d'un Cachet de bronze antique ,

trouvé depuis peu dans le Diocèze d'Apt.

On y lit, comme vous verrez SEXTI

tsEBVTI PTTHIv£. C'étoit donc lc

Cachet de Sextus lAlbuûus Pythias. La

famille tAEBVTIA est , comme vous

içavez , très-connuë dans l'Histoire Ro

maine, elle a fourni trois Confuls Sc

quelque autres Magistrats. Ciceron dé

fendit A. C<s£ClNA contre Sex.tsEBV-

TIVS , Duu.nvir de, Cesarée Auguste

en Espagne : mais nôtre Pythias n'est

point si connu. Je vous avoue que je ne

ìçai qui il est , & je ne vois point de

personnage de ce nom , ,à qui ce Cachet

puisse convenir. Quelque Antiquaire

no. i en sonnera peut-être des nouvelles.

Ce Cach-t et de bronze , comme je l'ai

déja dit , long d'environ 3. pouces, &

íarge d'un pouce , avec un anneau ou anse

au dessus. Je fuis, Monsieur, òVc.

On mande de Lisbonne, qu'on y a

•pptis du Royaume des Algaryes , qu'on

y
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y a Fait present au Duc de Cadaval,d'un

Taureau né dans lc Pays , qui a fur le

mufle une corne comme le Rinoceros.

L'Académie Royale Espagnole , établie

à Madrid, a choisi depuis peu pour son

Directeur perpetuel , le Marquis de San-

Estevan de Gormas , Mayor-Dome-

Mayor du Roi , qui étoit Académicien

depuis le mois d'Avril 1714.

On écrit de Genes , que quelque»

jeunes gens de qualité de cette Ville,

avoient formé le dessein d'y établir , à

leurs frais, une Chaire publique de Ma

thematiques ,& qu'ils avoient écrit dans

les Pays étrangers pour en faire venir

quelque habile Professeur.

On mande de Florence que l'Electeur

de Baviere a fait present à la Grande

Princesse Douairiere sa sœur , d'une boë-

te d'or, dans laquelle il y a voit vingt

perles très-belles & très-grosses , qui

ont été pêchées dans une riviere de ses

Etats, & qu'on trouve d'une aussi belle

eau que les perles orientales.

Le sieur François de Hatzefeld, Al

lemand de nation , a fait publier à Lon

dres un Avertissement, par lequel il in-.

vite



lii* MERCURE DE FRANCE.

vite les amateurs des Arts d'aller voir^

chez lui une Machine qu'il prépare pour

le mouvement perpetuel. 1J. promet de

montrer un poids d'une livre qui enleve

un autre de deux livres , fans perte de

temps ni de distance à proportion ; c'est-

à-dire, avec avantage. II ajoute que cela

n'a été pratiqué par qui que ce soit avant

lui , excepté le Docteur Orphireus , qui

fins doute est parvenu à la même fin , en

se servant des mêmes moyens.

Le Grand-Maître de Malthe ayant a p-

pris que le Pere Lucas de Sainte Cathe

rine , l'un des Membres de 1* Académie

Royale de l'Histoire , à Liíbonne , tra-

vailloit à THistoire de l'Ordre de la Re

ligion de Maltke, lui a envoyé un Re

cueil de cinq volumes de Memoires de

Bosio Sc de Pozo fur cette Histoire , avec

deux doublons d'or du poids de douze

fequins chacun, qui ont été frappez cette

année à Malthe, & qui ont d'un côté le

portrait du Grand Maître, & de l'autre les

armes de fa famille, écartelérs de celles

de la Religion, ôc une grande Medaille

d'or , du nombre de celles qui ont été-

frappées pour mettre dans les fondemens

de la nouvelle Forteresse qu'il a fait con-,

struire dans l'Ifle de la Valette au Port

de Marïà Monclietta».vis-à-vis la Ville

do
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cíe Malthe. Cette Medaille represente

d'un côté le Grand- Maître , avec ces pa

roles au tour: Fr. D. Antonius Ma

nuel DE VlLHENA MAGNUS MaGIs-

Ter. Au Revers , c'est une Forteresse à

quatre Bastions , garnie de ses dehors ,

avec ces mots : Arx Manoel , plus bas ;

I'ortus Marsa Muscietuiì, & dans

l'Exergue , ad ultionem inimicohum

ït. ValletjE tutamen. m. dcc. xxiv.

Dans l'Assemblée du 9. de ce mois

l'Académie Françoise adjugea les deux

prix de Poesie & d'Eloquence , à un

Pcéme de cent vers , dont le fujet est .

les Progrès de l'Agronomie fous le Regne,

dr par la protcílion de Louis le Grand ,

& à un Discours d'environ une demie-

heure de lecture, dont voici le fujet.

Qu'il rìy a point de veritable sagesse fant

Religion , &c. Le Public a appris en mê

me temps avec une extrême furprise ,

que hon- seulement ces deux ouvrages

font d'un même Auteur ; mais enrore de

celui qui remporta les deux derniers

prix de Poesie & d'Eloquence que l'A

cadémie donna en 172 3. ce qui jusqu'à,

present n'a point eu d'exemple. Cet Au

teur est un jeune Gentilhomme de Pro

vence , nommé de Chalamont de la Vis-

clede , qui n'est jamais sorti de sa Pro

vince»
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vince. Il suc couronné dans l'assemblée

publique de l'Académie le jour de Saine

Louis 15. de ce mois. Les deux Medail

les d'or furent remises à M. Chalon ,

son ami , chargé de sa procuration. Voici

la premiere periode de son Discours que

nous avons retenue , le lecteur ne fera-

pis fâché de trouver ici ce fragment pour

lui donner un avant goût de cette Piece

d'Eloquence , on donnera son Poème le

mois prochain.

Comme Forgueil humain n a rien connu

de plus stateur que le nom de sage , il a

aujsi toujours abusé de ce nom glorieux :

tous les fiecles ont vit des témeraires qui ont

cfé se í'arroger j ils ignoroient, ces hommes

présomptueux , qu'il susst de se croire sage

pour ne l'ètre point , & que la Çag. (se riest

veritable qu autant qu'elle se cache aux

yeux de ceux qui la possedent.

M. de Maupertuis, Associè Geometre,

M. Meraud , Associè Anatomiste , M. de

lifle , Adjoint Astronome , &c M. de

Jussieu le Cadst , Adjoint Botaniste,

prirent séance en cette qualité dans l'as-

semblée de VAcadémie Royale des Scien

ces du Mercredi 1 . de ce mois.

Le Samedi 1 1 . du même mois Mr Ca-

„\us & Gaudin , furent élus pour rem

plir
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plir la place d'Adj oint Geometre, qu'oc-

cupoic M. de Maupertuis , & M. Mal-

loiiet & Hunault , Medecins, à la place

d'Adjoint Anatomiste, que M. Morand

a laille vacante.

Le" Samedi 1 8. M. Crouíâs, Profes

seur de Mathematique à Lausane , & M.

Stale , celebre Anatomiste Hollandois ,

furent élus pour remplir la place d'Aíío-

cié Etranger , vacante par la mort du

Duc d'jEiscalona , Grand d'Espagne. ,

M" Petit, Medecin, Morand, Chi

rurgien des Invalides & Hunold, Me

decin , furent élus le même jour pour

remplir la place de Pensionnaire Anato

miste , vacante par la démission volon-*

taire de- M. du Vernay , qui est devenu

Veteran.

On a expose cette année dans le grand

salon du Louvre , le jour de S. Loiiis

Sc les trois jours fuivans, une quantité

considerable de Tableaux , & quelques

morceaux de Sculpture & de Gravure ,

des Membres de l'Académiç Royale de

feinture & Sculpture , établie à Paris.

Ce magnifique Spectacle a attiré un très-

grand concours de curieux & de peuple,'

qui ont admiré le progrès des beaux Arts,

8c le degré de perfection où ils font en

fráuce. Nous donnerons plus d'étendue
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à cet article le mois prochain , en def~

cendant dans le détail des plus beaux

morceaux exposez, & des habiles Maî

tres qui en font les Auteurs.

Une Dame de Languedoc, distinguée

par fa naissance , son genie & son sçavoir,

demande quelle est l'amitiè la moins du

rable , celle qui lie deux jeunes person

nes de íòn sexe , où celle qui lie deux

jeunes personnes d'un sexe different.

Le 15. jour de la Fête de l'AíTomp,í

tion on donna le concert de Musique

spirituelle au Château des Thuilleries ,

dont on a déj a parlé plusieurs fois;le sieur

Philidor y fit chanter le Cwfitebor Sc le

Ts Deum de M. de la Lande ; ces deux

Motets furent executez à merveille ,8c

avec l'applaudissement d'une très-nom?- I

breufe aîlemblée. Le même concert ré.-* ■

commencera le Samedi 8. Septembre^!!

Fête de la Vierge.

A I R.

A. Mis, n'êtes- vous pas changés ?

#c quoi ! toujours l'amoiu ? quoi .toûjourt

le Printemps?
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N'entendrai-je dans tous nos champs

Que chanter leurs loiunges ?

m

Croyez- moi , laissez-là le Printemps & FA?

W . mour , a '.• '-

Pour chanter tour à tour.

Le retour des vendanges ,

Il n'est point de si beau retour;

SPECTACLES.

EXTRAIT D'EVLOGE, eu le danger

des Richesses , Tragi Comedie , repre

sentée far les petits Penfionnaires du Col

lege de Louis le Grand , le 2. Juiit

lyz 5. Par le P. D. C. J.

ACTEURS.

"TT7 VLOGE , de pauvre artisan par~

H/, venu à être un des grands Ojjìciers de

t Empire , sous le nom de POLEMON ,

durant le regne des Empereurs Justin

justinien.

Arsene , Solitaire.

Eugene , Confident d'Euloge, '

Aïiston , Ami d'Afent,,

Lcan
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Leandre, Flateur de Cour.

Chrysippe , Intendant d'Euloge.

Xenophile , Maìtre-d'Hôtel d'Euloge<

Zenon , Gentilhomme ruiné.

Timante , Ami de Leandre.

Lycas, Officier de U garde de l'Ent\

ftreur,

La Scene est à Constantinople.

Sujet de la Piece.

.

Euloge,simple Tailleur de Pierres daní

laThebaïde,très-homme de bien,tant qu'il

resta dans cette condition, étant parvenu à

une grande fortune par l'interceíïïon d'un

Saint Hermite , qui s'étoit rendu ga

rant pour lui auprès de Dieu , per

dit fou innocence & ses vertus, en de

venant grand Seigneur. L'Hermite in

struit de ses desordres par une vision, où

Dieu lui avoit demandé compte de l'ame

de son frere , pour qui il avoit répondu ,

le transporta à Constantinople , pour tâ

cher de le faire rentrer en lui-même , &

de le ramener à son devoir ; mais Eulo-

ge loin de l'écopter, le traita de fou & de

visionnaire, & le fit chasser de chez lui

avec ignominie , comme un imposteur.

Quelque temps après Euloge diígraciè,

dépouillé de tous ses biens, & obligé de

Cm
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se cacner pour sauver sa vie , se recira

dans la Thebaïde , où iJ se vit réduit à

reprendre son premier métier pour fub

sister. Il fut rencontré en cet état par le,

même Hermite qu'il avoit traité si igno

minieusement à Constantinople ; & s'é-

tant jetté à ses pieds, pour lui deman

der pardon de fa faute , il le conjura d'in

terceder encore en fa faveur auprès de

Dieu , & de lui obtenir par fes prieres ,

non les grands biens dont il reconnoifloit

qu'il avoit abusé, mais du moins quel

ques secours, qui le tirant de la necessité,

le miísent en état de s'occuper du servi

ce de Dieu. Mais l'Hermite lui répondit

qu'il n'a voit garde de le rejetter dang

] 'abîme d'où la misericorde de Dieu l'a-

voit retiré, & que son exemple lui avoit

trop sait connoître combien les rieheílès

éto ent un écueil dangereux pour la ver

tu. Ce fujet est tiré de Paul Sillogus ,

Auteur Grec, Livre 1 11. Chap. xlvm.

Sc rapporté dans la Cour Sainte du P.

Caulîin. Jl.Traité,i. ordre & maxime v.

Plan de la Piece.

A C T E I.

S C E N E I.

Ariston .

Ariston , ancien ami d'Arsene, soli

taire de la Thebaïde , fait connoître aux

G fpecta-
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spectateurs que c'est dans Jes jardins de

Polemon , lieu où l'action Theatrale doit

se passer, qu'Arsene lui a écrit qu'il se

rendrpit.

Scène II.

Anstcn , Arjette.

Ariston ne reconnoît pas d'abord Ar

sene , parce qu'il est en habit de Cava

lier ; Arsene s'étant nommé, Ariston

veut se jettes à ses pieds , pour lui de

mander pardon du mauvais accueil qu'il

vient de lui faire. Arsene le prie de sup

primer des respects qui ne conviennent

pas au nouvel'Tiabit qu'il pone. Il lui

apprend le lu)et de son voyage de la

Thebaïde à Constantinople , tel que ncus

venons de le dire d'après Paul Sillogus.

Voici comment l'Auteur exprime la

vifion dont nous avons parlé. Arsène

ayant dit à Ariston que ce même Euloge

pour qui il s'étoit rendu garant auprès

de Dieu, nvoit abusé des richestes Jonc

Dieu Ta voie .comblé, jusqu'à laisser sur

monter ses vertus par ses paûîons , pour

suit ainsi :

Oùi , ce fait que jamais je n'auroîs crû possible,

Lc Siigneur depuis peu me l'a rendu sensible ;

Devant son Tribunal je me crjls transporté ;

Il



AOUST 1725. iti7

ll avoit l'aìr terrible & d'un Juge irrité :

». Approche, me dit-if, m'adressant la parole»

•, Et voy d'ici l'cffet de ta, demande folle :

» Reconnois ton Euloge : à ces mots éperdu,

Car ainsi s'appelloit mon juste prétendu.

Je vois ce malheureux employant ses richesses,

A remplir ses desirs , à flater ses foiblesses.. ......

Quelle fut ma surprise & mon étonnement !

», Ah ! pardonnez , Seigneur » à mon areugle-

ment ,

«» Mécriai-je confus, quel changement extrême!

» Marche à Constantinople & convainc- t'en

« toi-même,

» Poursuit le Seigneur: du reste souviens-toi

m Que tu t'es fait, jadis, son garant près de

•, moi ,

m Temerité coupable , 8f qui doit te confondre ;

*, Mais enfin , s'il perit, c'est à toi d'en répon-

» dre , &c

Ariston répond à Arsene que cet Eu

loge dont il vient de lui parler est tout-

à fait inconnu , & qu'il n'y a point d'ap

parence qu'il íòit auílì riche qu'il veut

dire, puisque son nom est encore ignoré

à la Cour de l'Empereur. Il ajoute que

. les jardins où ils font presentement , ap-

G ij panien-
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parciennent au Seigneur Pqlemon, Tu*

des plus puissans de 1 Empire.

fi

Scène III.

, . ' . Xenophile , Arsene , Ariston. ,

Xenophile , Maître-d'Hôtel de Pole-

tnon vient annoncer à grand bruit l'arrì-

vée de son Maître. Ariston lui demande

s'il ne connoît point un certain Eu loge ;

Xenophile lui répond que cet Euloge &

le Seigneur Polemon ne sont qu'une mê

me personne. Il y a apparence que Xe

nophile , comme ancien domestique de

Polemon est instruit de la bassesse de son

origine , 8c qu'il est bien fâché contre

Jui , puisqu'il revele si facilement à Aris

ton un secret de cette importance. Touc

ie monde se retire à l'approche d'£u!oge.

Scène IV.

Euloge , Eugene.

Eugene demande à Euloge d'où peut

venir le noir chagrin dont il lui pároît

accablé. Euloge ne lui dit rien de positif ,

il lui apprend seulement qu'il craint que

quelque orage n'éclate contre lui , qu'ií

s'apperçoit que l'Empereur n'a plus pour

lui les mêmes bontez qu'il avoit , & que

bailleurs il est frappé d'un songe , où il
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9 crû être retombé dans son premier

étac , il fait à Eugene la même confiden

ce , que Xenophile vient de faire à Aris-

ton dans la Scene précedente. Eugene lui

témoigne que l'aveu qu'il lui fait de fa

premiere fortune, loin de le dégrader

dans son esprit , lui donne une plus haute

idée de son merite : voici comment ií

í'exprime.

tJn tel aveu , Seigneur , marque une ame su

blime ,

Et ne fait envers vous qu'augmenter mon

- estime.
-•**■••

JUen ne doit , à mon gré flarer,plus un grand

cœur,

Que d'être l'ouvrier de fa propre grandeur >

Que d'avoir des Destins corrigé la malice » J

Et forcé la Fortune à lui rendre justice,

Les autres Scenes de cet Acte n'étant

point necellaires à l'action principale ,

nous pouvons les palier fans rien faire

perdre de l'inrelligence de la Piece. Ce

sont des Courtisans & desFlateurs qui

viennent implorer-la protection d'Eulo-

ge auprès de l'Empereur » ce qu'il y a

de remarquable , c'est qu'un de ces fla-

teurs ayant témoigné à un de ses amis

qu'il a été agréablement furpris de trou

ver Euloge si prévenant , malgré la pein-

í • . " G iij ture
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ture qu'on lui avoit faite de lui j cet|ami

lui répond que c'est un présage de sa

chute prochaine , 8c qu'Euloge seroit infi

niment plus fier, s'il ne craignoit quel

que orage prêt à naître : cette maxime

«st dans le vrai.

ACTE II.

Nous n'entrerons pas dans un grand

détail de toutes les Scenes qui compo

sent ce second Acte. La plupart sont pu

rement accessoires j on ne peut pas dire

pourtant qu'elles soient inutiles, puis,

qu'elles servent à faire voir le mauvais

usage qu'Euloge a fait des richesses que

l'Hermite.qui fut son garant enversDieu,

en obtint autrefois en íâ faveur. Son In

tendant lui prouve que le dérangement

de fa maison est tel , que sa dépense con

sume tous les ans cent cinquante mille

écus , quoiqu'il n'en ait que cent mille

de revenu. Dans le temps qu'il dispute

avec son Intendant qui veut absolument

réformer fa table & ses équipages , un

flateur furvient ; Eulcge le prend pour

, arbitre entre son Intendant & lui ; le fla

teur qui s'appelle Leandre, dit à Euloge

qu l a raison, avant que d'avoir appris

dequoi il s'agit , c'est Ía Meute que l'In-

tendant veut réformer ; Leandre pour

faire plaisir à Eul oçe/outient qu'il n'en
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faut absolument, rien retrancher ;~ maií

l'Intendant propose malignement un ac

commodement , dont Leandre ne s'ac

commode point du tout, c'est de retran

cher de la table ce qu'on dépense de trop

pour la Meute ; Leandre ne trouvant

point ion compte dans cette ccconomie ,

consent à faire main baise fur l'équipage

de chaise. L'Inrendant ayant encore pro

posé à Etiloge la suppression de certaines

pensions qu'il fait , il se met en colere

contre lui & le chaise. Des le commence

ment ,ds ce second Acte , Euloge envoye

Eugene Ton confident à la Cour pour

sçavoir ce qui s'y passe à son fujet, tk le

prie de l'en venir informer fur le champ.

Cette Scene a beaucoup plus de rapport à

l'action p^ncipale que celles dont nous

venons de parler. On vient avertir Eu-»

loge qu'un Inconnu demande à lui par

ler fans témoins : autre Scene qui n'est

pas non plus de celles que nous ve

nons d'appeller purement accessoires. Cet

Inconnu qui est ce même Hermite qu'on

a vu au commencement de la Piecc x

vient à la sin du second Acte, c'est-à-

dire à l'onzième Scene , l'une des plus

necessaires , & qui doit exciter la curio

sité des Spectateurs.

Euloge méconnoît Arsene, óú du moins

il le feint. Arsene commence par s'accu-

, G iiij set
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fer d'un crime qu'il dit avoir commis

envers Euloge , & comme Euloge lui dit

que quel que soit ce crime ,il le lui par

donne. Arsène lui répond qu'il ne peur

se le pardonner lui-même ; il ajoûte qu'il

a un complice de son crime , & que ce

complice c'est Euloge même. Euloge sait

semblant de prendre tout ce qu'il lui dit

pour des viíions , quoiqu'il ne puiíle

plus douter qu'il ne lui diíe vrai , fur

tout du moment qu'il s'est nommé, &

qu'il l'a appelle du nom d'Euloge , au

lieu de celui de Polemon qu'il porte.

Cette Scene est très-pathetique de la part

d'Arsene : voici ce qu'il lui dit au sujet

de son nom qu'il feint de méconnoî:re.

. Euloge.

Je suis Euloge , moi.

Arsmi.

Pourquoi vous méconnoître ?

Mais ce nom vous déplaît , vous ne voulez

plus l'être j

J'y consens , j'en conviens , non , vous ne l'ê

tes plus ,

Cft Euloge admirable & brillant de vertus ,

Qui par fa pieté tendre , ardente & solide ,

Faisoit honte aux deserts de nôtre Thebaïde«

Kon , je ne trouye plus en ce funeste lieu ,

Euloge j
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JÊuloge , ce vrai Saint, cet humble ami de

Dieu ,

Ici-bas moins connu qu'au Ciel , & dont les

Anges ,

Recueilloient a l'envi les vœux & les louan

ges ;

Euloge dont le Ciel bornoit tous les de

sirs ,

Qui jamais dans les croix ne vit que des plai

sirs ;

Cet Euloge, à qui Dieu dans le Ciel Empi

rée,

Preparoit un. bonheur d'éternelle durée»

Qu'il vouloit couronner de gloire & de splen

deur $ v

Non , vous ne l'êtes plus , & c'est vôtre mal

heur.

Euloge se refuse aux premieres im-

preílìons de la grace qui veut se faire jour

dans son cœur. Il tient trop aux gran

deurs humaines pour y renoncer si tôt ,

&c ce ne sera qu'après en avoir été dé

pouillé, qu'il ouvrira les yeux, tant il est

vrai que les richesses lònt un grand obf.

tacle au salut ; c'est là l 'objet que l'Au-

teur s'est proposé, puisqu'il a donné pour

titre à sa Piece , Euloge ou le danger des

riches. Eugene vient fart à propos

pour Euloge , le délivrer d'une conver-

G v satioo
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sation qui ne lui cause pas moins de troi*-

ble que d'importunité ; il lui apprend que

tout paroît bien diíposé en fa faveur à la

Cour , & que ses amis lui conseillent d'y

Íaroître incefîamment, pour dissiper tous

es secrets complots de ses ennemis. Eu-

loge se détermine à y aller , & reprend

fa premiere tranquillité.

' t

ACTE III.

Ce dernier Acte a paru le plus beau

des trois dont la Piece est composée.

L'action marche rapidement à sà fin , &

les Scenes mêmes qui paroiílent n'y

avoir pas une liaison necessaire , y con-

duiient le Spectateur d'une maniere plus

satisfaisante. Dans la premiere, Arsene té

moigne son regret à Ariston fur le peu

de fruit que ses remontrances ont fait íûr

le cœur d'Euloge ; mais quoi qu'Ariston

lui conseille d'abandonner ce malheureux

à sen erreur ; il ne laiíse pas de vouloir

achever son ouvrage, & de tâcher de

reparer , du moins devant le Seigneur,

par des efforts , quoi qu'inutiles , la te

merité qu'il a eue de se rendre íòn ga

rant auprès de lui. Dans la seconde Sce

ne Euloge ,au milieu de fa Cour , que su

pretendue faveur vient de grossir, étale

tout 1 orgueil que sà disgrace prochaine

avoit
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avoit renfermé dans son cœur j la cruau

té se joint à l'orgueil , il ne se contente

pas de chasser honteusement Arsene, il

ordonne qu'on le maltraite & qu'on le

charge de coups pour prix de ion inso

lence , après cet ordre inhumain , il no

parle que de l'accueil gracieux que l'Em-

pereur vient de lui faire. Il se met dans

un fauteuil , d'où il ordonne au flatteur

Leandre de le divertir pour le dédom-

mager de l'ennui que la crainte de íà

chute lui a causé. Leandre , pour le

desennuyer , lui fait plusieurs portraits de

la Cour , qui peut-être ne déplairont pas

3U Lecteur i en voici quelques-uns.

Euloge a Leandre.

îíais encor, que dis-tu du noble Theo

dore ,

Qui chez moi tous les jours se rendoit dès

Paurort ,

Et qui pourtant , malgré fa constante amitifc

'N'a depuis quatre jours ici pas mis le pied?

Leandre.

Ce que j'en dis? ma foi , c'est une pauvre àii

pe.

Eugene.

Quelque affaìr c aura pû . . : ;
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Leandre. •

la seule qui l'occupe ,

Est d'avoir l'œil au guet, deyoir d'où vienc

le vent ,

Pour faire un pas de plus ou de moins est

avant ;

Se cacher , se montrer , refuser, ou promet

tre;

De la Fortune enfin c'est le vrai thermomè

tre;

Et par le ton qu'il prend avec vous chaque

- jour,

Vous voyez fur quel piè vous étes à la Cour,

9

Etilog;.

Timocrate paroît plus franc,& plus sincere;

Leandre.

Plus sincere? non ; mais plus fin dans soa

mystere.

Croit-il qu'un Grand decline, & qu'on- va

l'écraser?

Vous le voyez pour lui dans l'instant s'embra-

• .ser ;

II n'auroit pas voulu le regarder la veille ;

Le connoissoit à peine ; aujourd'hui c'est mer

veille.

Eugene.
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Eugene.

C'est un procedé noble & d'un homme d'hon

neur ,

Que de plaindre & servir les gens dans lea r

malheur.

Leandre.

Hé bon ! du malheureux croit-on qu'il se

soucie ì

S'il plaint le Courtisan qu'il voit qu'on dtsgra-

cie,

S'il s'empresse pour lui, 'ce n'est qu'une fa

çon ,

Pour tendre aux gens heureux un subtil hame

çon.

» II est franc du colier , dit- on , & quoi qu'on

« fasse ,

k Se montre ami constant, même dans la dis-

» grace^

On le dit , on le croit , & mon homme

feílé

Est payé d'une adroite & feinte probité.

Eulo£C.
0

Hon 1 peut-être en est- il quelque chose, &

Themire?

Sur son compte du moins tu ne íçaurois rieo

dire.

Leandre%
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Leanire.

Moy ? qu'en dirai-je ì helas ! c'est un homme

de bien ,

Qui fait tout chez les Grands , fans se mêler

de rien.

Son ami Theophane. >

Eugene»

Ah ! tout doux , bouche close

11 est le mien aussi.

Leandre.

Je lui gardois fa dosé ;

Vous le voulez ; il faut l'épargner pour le

coup i

Mais pourtant entre nous vous y perdez beau

coup , &c.

On voit dans toute cette Scene , que

le Grand Seigneur se prête à la médi

sance , que le flateur fait lâ cour aux dé

pens de qui il nppar ient , & que l'hom-

me de bien , tel qu'Eugene , rabat les

coupj autant qu'il lui est possible ; qu'ar-

rive-t-il enfin, le Grand Seigneur tom

be , le Auteur l'abandonne, & rhom-

mede bien s'attache à la fortune jusqu'à*

bout. C'est- là ce qu'on voit dans le reste

de la Pk'ce. Euloge se livre au plaisir

plus que ja nais , il fait joindre à un

festin somptueux, la musique la plus fia»

teuse,
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teuíè , le fujet qu'on doit chanter au ha-

zard , est un piésagede sa chute: c'est.

Phaëton. A peine le concert est-il fini ,

que la fortune d'£uloge est renversée, on

lui apprend que íà maison est entourée

de Gardes ; on< vient I'arrêcer de la part

«le l'Empereur, on le traite avec la der

niere dureté , on lui arrache même le

seul amf de la Cour qui lui rcstoit fi

dele, c'est Eugehe ; mais celui du desert

de la Thebaïde ne l'abandonne pas , quoi

que ses gens viennent de le maltraiter

par son ordre ; il acheve de lui ouvrir

les yeux que ses richesses lui avoient

fermez : l'Empereur s'est conrenté de le

dépouiller de ses biens & de l'cxiler ; son

crime , dont il a parlé au commencement

de ce dernier Acte , c'est d'avoir trempé,

du moins indirectement dans une conspi

ration contre l'Empereur. Il prie Aílêne

de vouloir bien obtenir de Dieu, qu'il lui

laisse du moins dequoi fubsister simple

ment , promettant de faire part de son

bien à ceux qui seront dans le besoin -y

mais le saint Hermite n'a garde de l'ex-

poser une seconde fois au peril , d'où la

rigueur apparente du Ciel vient de le re

tirer. Euloge reprend son premier nom

par Tordre de l'Empereur , & s'aban*

oonne aveuglément à la conduite d'As-

fene.

Nou*
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Nous ne doutons point que les mor-

.ceaux que nons avons inserez dans cet

extrait , ne fassent regreter au Lecteur

ceux que nous avons fupprimez. En voi

ci encore un dont nous nous flatons qu'on

fera satisfait , c'est une Cantate de Phac-

ton qui fait partie de la Piece, Sc dont

nous venons deparier.

Phaéton.

Cantate.

Le Fils du Dieu qui répand la lumiere ,

Phaëton, jeune ambitieux ,

Pour tenter cette noble & brillante car

riere ,

Ose d'un vol hardi s'élever jusqu'aux Cieux.

D'un Pere qui l'aime ,

II seduit la tendre bonté ;

Et bien-tôt sur son char monté ,

II paroît plus brillant que le soleil lui-même

Ne le parut jamais au'plus beau jour d'Eté.

Que fa lumiere est vive !

Qu'elle a d'éclat &. d'ardeur !

La terre attentive

Admire fa splendeur ì

j. POUt
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. Tout se renouvelle

Par sa douce chaleur ,

D'une main mortelle

Nous tenons ce bonheur.

Mais bientôt ce soleil brûle plus qu'il n'é

claire ,

Arrête Phaëton , que fais- tu , temeraire?

Les fleuves dessechez semblent déja tarir.

La terre s'entrouvre & murmure ;

Ah ! quel desordre affreux dans toute la na

ture !

Tout s'embrase jtout va perir.

O Dieux , témoins des maux que l'Univers

endure,

Contre un audacieux, daignez le secourir,

Jupiter effrayé voirie danger du monde .

Mais bien-tôt â fa perte il va le dérober i

J'entends la foudre qui gronde ,

Et je vois Phaëton tomber.

Au plus haut rang l'on veut atteindre j

Mais par un fort trop éprouvé ,

Plus on est élevé ,

Plus la chute cil à craindre. •
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La Musique de cette Cantate est de

M. Campra.

Un Drame Comique , intitulé les Cou-

Jim , a servi d'intermede à cette Tragi-

Comedie , nous cn donnerons l'Extraic.

Le Mercredi 8. de ce mois on repre

senta fur le Theatre du College d'Har-

court , pour la distribution des prix , une

Tragedie, intitulée Joas couronné s mêlée

de Chœurs en Musique. Cette Piece

connuë fous le nom de {'jiibalie de M.

Racine , fut des mieux executées par les

Pensionnaires de ce College! on approu

va fort les changemens qu'on a été obli

gé d'y faire pour ï'accommoder à l'uíàge'

des Colleges, qui ne permet pas d'y faire

paroître de personnages femmes.

Le Sanedi u. Juillet I'Opera Comf-

que a changé de Divertiísement , & don

né sur son Theatre de la Foire S. Lau

rent la premiere representation de deux

petites Pieces d'un Acte chacune , avec

un Prologue.

Le Theatre , au Prologue , represente

un Palais Galant, au fond d'un jardin

agréable. C'est la demeure de l'Enchan-

teu rMirliton , où se rendent Olivette

& Mezetin , Acteurs de l'Opera-Comi-

que. Attristez de la chute de leur pre

miere
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mìere Piece , ils vont implorer le secours

de l' Enchanteur, & lui en demander de

meilleures; L'Enchanteur Mirliton, de

qui le pouvoir est connu , & qui a de

l'afcendant fur les esprits terrestres, n'en

a pas moins furies Infernaux. Il èvoque

le Démon Coùpletgor , si connu par

ses anciennes fredaines. Ce Démon , ve

ritable Muse de la Foire, sait prefenE

. aux Acteurs desolez de deux petites Pie-

ces , la premiere intitulée la Rage d'A-

m$ur , & la seconde le Temple de Me

moire, Ce Prologue finit par un Diver*

tissement composé de la fuite de Coù

pletgor.

La Scene de la premiere Piece Ce passe

à Dieppe , dans une Hôtellerie , fur le

bord de la Mer , où l'on íìipposo que se

rendent les malades, pour être traitez par

M. Galbanon , Medecin , qui d'Angle

terre a passé en France. M. Hubert, Maî

tre de l'Hôtellerie, ouvre la premiere

Scene avec Madame Hubert, fa femme ;

leur conversation instruit de ce qui est

necessaire pour l'intellígence du fujet. On

dit, en parlant du Medecin , ce Couplet,

sur l' Air : du Cap de Bonne Esperance.

A ses secrets admirables ,

On accourt de tous côtes >
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II sauve les miserables ,

Quand la Mer les a ratez.

Il compose des breuvages

Pour toutes sortes de rages i

Enfin ce Docteur guerit ,

Rages de corps & d'esprit.

L'intrigue commence dans la deuxiè

me Scene. M. Richard, Bourgeois cíe

Paris, arrive avec fa fille Angelique 8c

fa fuivante Olivette, qu'il dit avoir été

mordues par un petit chien. Madame Hu

bert fait entrer le pere & la fille dans là

maison, 5c reste avec Olivette , qui lui

développe !e mystere de leur voyage , 8c-

lui dit que leur maladie est de comman

de : ce qui donne lieu au Couplet sui

vant , fur l'Air : Vn jour dam un plein

repos.

Olivette.

Vous croyez que pour celá

Nous sommes venues f

Madame Hubert.

Non, si l'en crois ces yeux-là,.

Vous av« des yúïs. • j

Olivetli.
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Olivette.

Ah ! que vous devinez bien ,

fc'Amour est le petit Chien ,

Qui nous a ... ..

é; - ' Talera sera , • • ' ,

Leralala , talakra lala ,

Qui nous a mordues.

" Madame Hubert promet d'appuyer la

fourberie, de concert avec le Medecin ,.

dé'ja gagné par Clitandre, Amant d'An

gelique. On entend du bruit, elles se re

tirent. M.Hubert arrive avec le Mede

cin', à qui l'on amene un Poc'ce dans une

Cage , où il est enfermé , parce qu'il a

la rage de la Satire. Le noir enfant d'A

pollon débite de nouvelles Satires à tra

vers les barreaux de fa Cage, & à la fin

il dévient si forcené qu'il les brise, 8c

íè trouve en liberté , au grand étonne

ment de tout le monde. Cette Scene est

sijivie de celle d'un Musicien jaloux de

sa femme, à qui M. Galbanon presente

«n breuvage , que le Musicien refuse d'a

bord , & ne le reçoit que quand on l'a

informé que cette potion est compofee d'un

excellent vin de Bourgogne fait Reniant

ttne Eclipse de Lune. Le Jaloux appaisé

par la liqueur benigne , demande par?
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«ion à íà femme de tous ses soupçons pa£

fez, & lui promet de ne plus douter de

fa vertu. II luidit fur i'Air : Tu n as pas

le pouvoir.

Quand je verrois presentenwnt 1

Dans vos bras un Amant » . ; £«í

Je m'imaginerois rêven . .

Lu Femme.

Je veux vous eprouver. Bit;

Le Medecin reste avec M. Hubert ;

Arlequin accourt eílbufïlé avec Olivet

te , ils prient M. Galbanon d'aller secou-

ìir leur Maîtresse, qui feint de se trou

ver mal. Arlequin qui n'est pas instruit

du stratagème, demeure avec Olivette.

Elle lui dit, pour s'en divertir, qu'elle

sent le même mal qu'Angelique , & le

pourfuit , faiíânt des grimaces comiques.

Arlequin effrayé, se fauve, après qu'Oli

vette, pour l'épouvanter encore davan

tage , l'a mordu à l'oreille. Clitandre pa-

roît , & dit à' Olivette qu'il vienc de

convenir avec le Medecin de contrefaire

le Gentilhomme campagnard 6c niais ,

pour mieux tromper l'avare M. Richard.

Clitandre sort, & Fierrot , Garde- Mou

lin , ayant la ra£e des. femmes , chante à

une fenêtre de l'Hotellerie. Olivette qui

a entendu parler de lui , est curieuse de
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le voir. Elle le regarde , Pierrot I'apper-

çoit , l'appelle $ ôc descend eniuire pour

aller à elle. "La peur qu'elle a d'en être

mordue luisait pousser des cris , qui atti

rent M. Sc Madame Hubert , après un

grand jeu de Theatre , animé par plu

sieurs Couplets assez plaiíâns. On déli

vre Olivette des persecutions du Garde-

Moulin Après quoi M. Richard furvient

avec le Medecin , qui Passure que íà hlle

ne peut guerir que par un bon mariage.

M. Richard lui represente que personne .

íie voudra de sa fille attaquée d'une pa

reille maladie. Le Medecin propose Cli-

tandre comme un GentilJátre imbécile.

Madame Hubert se charge de terminer

cette affaire , comme amie de ce Nigaud-

là. M. Galbanon les laisse aller tous, Sc

donne audience à Arlequin qui arrive,

& lui marque une vive inquiètude d'a

voir été mordu par Olivette. Galbanon

prend plaisir à le confirmer dans ion

erreur. M. Richard interrompt cette

Scene comique, en disputant avec Cli-

tandre fur la dot d'Angelique. L'Amant

joiie íòn rôle de Niais , qu'il met à pro

fit , en tirant une grosse somme d'argent

du Taquin pour épouser sa fille. L'ava

rice est vaincue par la peur ; le pere con

sent de donner au Galant la somme qu'il

demande, Le mariage se sait., & la Piece

-• finit
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fiait par un Divertiílemenc des Matelot!

qui fervent à baigner les enragez.

Seconde Piece.

l^e Temple de Memoire est un Tu Jet

Metaphysique. Le Theâtre represeme

d'abord une Campagne , où la Folie pa-

roît avec Pierrot , son Confident. Elle

lui declare qu'elle veut se marier, mais

qu'elle ne peut pas trouver d'époufeur :

qu'elle a fait publier inutilement pat

toute la terre, qu'elle vouloit donner fa

main au plus grand fou du inonde i que

persònne n'est tenté de se mettre en me

nage avec elle, parce que chaque fou Ce

croit sage. Pourquoi aitjfî , lui dit Pier

rot , vous montrer aux hommes telle que

vous êtes ? mais ne /fais- tu pas , lui ré

pond la Folie, que mes défauts fotit tout

' mon merite ì fi je les cache , adieu met

Courtisans. Hé bien, replique Pierrot,

Conservez, vos défauts ; mais cbange^d ha.-

bit & de nom Pierrot après avoir un

Îieu rêvé , lui conseille de se faire appel

er la Gloire , & de promettre pour dot

à celui qui Fépousera , l'honneur de vi

vre éternellement dans l'Histoire. La

Folie approuve l'idée de Pierrot , Bc

voyant passer la Renommée, la charge

de publier à toute la terre qu'elle songe

à se marier. Mais , dit-elle , ce riest plus
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fins le nom de Folie qu'ilfaut m annoncer,

c'est sous le nom de Gloire. La Renommée

part, & execute les ordres de la Folie,

qui restée avec Pierrot , bâtit fubitement

le Temple de Memoire , a vec le secours

de fa Marotte, qui lui sert de baguette

de Fée. Eile chante le Couplet fuivant ,

sur l'Air : la jeune Abbesse de ce lien.

Temple que je bâtis en l'air ,

Pour éblouir l'humaine engeance ,

Aussi promptement que l'éclair »

P/ens une trompeuse existence:

Templet sers d'Archive aux grands noms»

Devien mes Petites maisons,.

Le Temple paroît auslì-tôt fur un Ro

cher escarpé. La folie quitte Pierrot

pour aller prendre un habit convenable

au nouveau nom qu'elle s'est donné , Ôç,

charge son Confident de recevoir , en

l'attendant , tous les Illustres qui vien

dront pour l'épouser. Le premier qui se

presente est un Conquerant. La Folie re

vient dans son habit de Gloire , & écoute

íà declaration ; enfuite elle l'envoye au

Temple de Memoire. Pierrot s'y rend

un instant après , chargé par ia Folie de

receyoir les Amans qu'elle y enverra.

l\ arrive successivement un Meunier Paï-

H saa
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fui, enrichi & glorieux, un Peintre re*

presenté par Arlequin , & une troupe de

Compositeurs íe Poëmes Epiques. La Fo

lie promet à tous ces Amans de les épou

ser. Pendant qu'elle est, avec les Poetes ,

qui se débattent à qui i'aura, le Conque

rant , le Meunier & le Peintre íòrtenc

du Temple, & viennent la prelTer de se

declarer pour l'un d'entr'eux. Elle leur

presente à tous la main , en leur disant

qu'elle va les mettre d'accord. Us lui de

mandent ce que cela signifie. Cela signi

fie, leur dit-elle, que vous êtes tous mes

maris. En même temps elle chante ce

Couplet:

Connoissez-vous Marotte ,

Mignone la femme à tretous ì

Sous cette Redingotte ,

Mes amis la voici,

Ec la tretin tretî ,

Iclatretin tretous,

Et la femme à tretous.

Elle déboufonne la robbe de Gloire

pour faire voir son habit de Folie qui

est dessous. Ils font tous des cris de sur

prise ; 8c comme ils s'étonnent de re-

connokre en elle la Folie , elle leur

chante ce Couplet en Rondeau, fur I*Air :

pour
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pour la Baronne , 011 je vous le donne.

Que la Folk

Vous montre vôtre vanité. £iq

.La Gloire à qui l'Hymen vous lie ,

N'est autre chpse . en verité .

Que la Folie.

Le Divertiísement qui arrive dans ce

moment, est composé de nouveaux Ado

rateurs de la Folie, fous le nom de la

Gloire.

Le 2 3 . Juillet les Comediens Italiens

donnerent la premiere representation

d'une Piece qui a pour titre le Cahos ,

Ambigu comique. Cette Piece qui est une

Parodie du Ballet des Elemens , est com

posée de même que cet Opera, d'un Pro

logue , & de quatre petites Pieces , dans

lesquelles le sieur le Grand , qui en est

l'Auteur , a fuivi pied à pied les quatre

Entrées de l'Opera, qui font i'Air, l'Eau,

le Feu & la Terre.

Prologue.

Ce Prologue est très-court , la Scene

est dans une Ville de Province. Un Vi

comte a chargé un Avocat nouvellement

L arrivé de Paris, de lui composer une Fête

dans le goût du Ballet des Elemens. L'A-

H i) voca
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vocac tâche., autant qu'il lui eít poffibleV

de lui faire entendre le plan de cette

Fête', mais le Vicomte le trouve si erp-

feroiiillé, qu'il lui conseille d'appeller ce

divertissement du nom de Cahos, Ambig»

comique. \J Auteur prétend insinuer par

là. que le Ballet des Elemens est une

efpece de cahos.

UAir.

Un Commis d'un- Financier , après

l'honheul que son Maître lui a fait de

l'admettre à sa table , nouvel Ixion , a la

témerité de devenir amoureux de sa Maî

tresse. H lui fait sa declaration d'amour

à peu pies dans la même conjoncture.,

où Ixion l'a fait à Junon. La femme du

Financier charge le Commis de décou

vrir les Maîtresses à qui son mari en

conte, le Commis l'exhorte à rendre à

ce perfide infidelité pour infidelité , &

s'offre à la vanger. Elle est furprise de

íà témerité , Òc le menace de l'en faire

punir. Le Financier entre dans le temps

que le Commis s'abandonne tout entier

à fa passion ; il fait appeller un Commis-

lâire à qui il dit de faire fa Charge ,

après lui avoir donné de l'argent. Outre

cet attentat fur son honneur , il lui en

impute un autre fur son coffre fort. Le

Commis ne doutant point qu'il ne soit

' . , con



A OUST 171s. i8<?3

, convaincu du dernier , dit en pouffant

un grand íòupir, que ion horoscope poi*-

toit qu'il tnourroit en l'air , & qu'elle

ne sera que trop bien verifiée. Cects

premiere Piece a paru la moins bonne.

LÎEau.

Un Musicien de l'Opera de Rouen,

venant à Paris fur un batteau chargé de

vin de Bourdeaux, fait naufrage. Il se

fauve fur un tonneau de vin. Une Batte-

liere qui l'a déjaf vû avant íòn nauFra*-

ge , & qui l'a entendu chanter , le re*

connoîc íur le rivage ; ils deviennent fu*

bitement amoureux l'un de l'autre. Uri

Battelier de la Grenoúilliere , appelle

Maître Nicolas , le reconnoît pour fori

fils , 8c le marie à la Batteliere qu'il a

aimée auílì promptement qu'elle l'a ai

mé. L'Auteur prétend par cet amour

brusque & reciproque critiquer celui

d'Arion & de la Syrene. Nous laissons

au lecteur à juger si la critique est bonne.

Le Feu* .

Une jeune sillç qui est sortie du Con-

vent, & qui doit y retourner dès le len

demain pour se faire Religieuse, aime

un jeune homme dont elle est tendre-

- ment aimée s fa mere va courir le Bal ,

& la charge d'avoir foin qu'elle trouve

!.. - H iij de



18^4 MERCURE DE FRANCE,

de la lumiere à son recour. La petite

fille lui promet de tenir une chandelle

allumée. A peine la mere est-elle sor

tie , que l'Amant qui n'attendoit que

ce favorable instant , arrive avec son la

quais Arlequin. La fille est d'abord fore

allarmée de voir son amant chez elle à

heure indue» elle le veut chasser, elle

Ini reproche le peu de soin qu'il prend

de íà gloire ; mais il s'excuse d'une ma

niere si tendre qu'il obtient le pardon

qu'il demande. La conversation est pas

sionnée de part & d'autre , Arlequin

«'endort sûr une table $ la mere revient ,

on èveille Arlequin en fursâut, il tom-

be de dessus la table, Sc fait tomber la

chandelle avec lui , la chandelle est étein

te , la fille en est fort embarrassée à cause

de l'ordre que íà mere lui a donné d a-

-voir de la lumiere à son retour. Arlequin

se souvient heureusement qu'il a dans íà

poche un petit fusil dont l'amour , dit- il ,

4ui a fait present par les mains de Vio

lette. Cette derniere circonstance est mise

pour critiquer l'expedient de l'Auteur

du Ballet des Elemens , qui fait de/cendre

l3Amour pour allumer le feu sacré avec

son tìambleau. La chandelle rallumée

par Arlequin produit d'abord un mauvais

effet, puisqu'elle sert à découvrir à la

n:ere J*Amant de sa fille -, mais tout le

mal
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mal est bien -tôt repare', & parla nouvelle

<ju'il lui donne d'une riche fuccession qui

vient de lui échoir en partag; , & par lí

proposition qu'il lui fait de prendre íà

fìlle fans dot.

La Terre.

\ Un jeune Jardinier , appelle Florestan,

est amoureux d'une belle Jardiniere 4

nommée Pouponne; & pour sçavoir s'il

en est aimé, il prend les habits & la fi

gure de Jacqueline , Confidente de fa

Maîtresse;. C'est fous ce déguisement qu'il

parle à fa chere Pouponne. Leur couver»

ïation est interrompue par un bruit dí

Cors. Le Seigneur du Village, à la têtí

d'une troupe de Chasseurs , & tenant un

bois de Cerf dans la main , vient faire

une declaration d'amour à Pouponne , à

qui il 'donne une eípece de bal pour se

dílasser , dit-il , des fatigues de la chasse.

La Fête finie , Pouponne congedie le Sei

gneur , louy prétexte qu'elle a besoin

d'un peu de solitude ou d'un peu de re

pos. Le Seigneur se retire, Florestan re

noue sa premiere conversation avec Pou

ponne; & sondant adroitement son cœur

fur l'objet de son amour , il apprend qu'iL

est l'heureux amant qu'elle préfere à tous

les autres. La Fiece finit par le mariage

de ces deux Amans.

H iiij On
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V-

On n'a pas trouvé que ces quatre pe

tites Pieces fussent les mçilleures que le

íìeur le Grand ait mises au Theatre » mail

tout le monde est convenu qu'il les a or

nées de très-jolies Fêtes , pour lesquel

les le Musicien, qui est M. Mouret,a fait

une Musique toute des plus aimables , Sc

des mieux caracterisées. Voici quelques-

uns des Couplets.

Couplets de la Chajss.

I.

'Ah ! que la Forest de Cythere

tour la Chasse est un bon canton ,

Tontaine , ton , ton , &c.

Dans l'Hyver on n'y chasse gueres »

Mau au Printemps c'est la saison ,

Ton , ton , ton , ton , &c.

Tontaine , ton , ton , &c.

Dernier Couplet.

Quand aux abois la béte est mise ,

A lever le pied je suis prompt ,

Tontaine , ton • ton.

Mais je ne sonne point la prise ,

Comme bien d'autres Chasseurs font ,

Ton , ton , &c. , •

Tontaine, ton, ton. Cette
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L'airde ces premjers Couplets est gra

vé avec la Chanson , page 1832-

Couplets de CASie des Vestales.

2. Couplet.

Tant que le monde durera , •

Le flambeau du Dieu d'Himenée

Fort peu brillera, , ,

D'abord l'Amour l'allumera ;

Mais des la seconde journée

Son feu s'éteindra.

Dernier Couplet.

Tant qu'un Amant dépensera ,

Près d'une Vestale en détrempe ,

Le feu durera ,

Chaque present l'attisera ;

Mais si l'huile manque à la lampe

Le feu s'éteindra.

Couplets de l'ASIe de U Terre.

4. Couplet.

Tous les soirs j'alloís entendre ,

Le chant du Roflàgnolet ;

Ma voisine a sçû le prendre

Un matin au trébuchet ,

H r Heîas ï
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Helas ! i'auraî beau l'attendre ,

Il ne viendra plus se rendre,

Dans mon joli , joliet »

II ne viendra plus se rendre

Dans mon joli jardinet.

Dernier Couplet au Parterre.

Les Oranges, les Grenades ,

Le Lis , la Rose & l'Oeillet ,

Le long de nos palissades

lorment un coup d'œil parfait»

Mais nôtre Parterre enchante ,

Lorsque sa face est riante f

Ah ! le joli , joliet ,

Lorsque sa face est riante,

Ah ! le joli jardinet.

Le 13. Aoust on representa sur le

Theatre du College Mazarin la Trage

die de Caton dUtijue , pour la distribu

tion des prix , dont voici l'argument:

Après la bataille de Pharíàle, Sc la

défaite, tsnt de Scipion que du Roi Ju-

ba , Caton , arriere petit, fils du Censeur,

avoit encore le courage de tenir contre

Ceíâr. II s'enferma dans Utique dont il

écoit Gouverneur , & «ut d'abord pou

voir
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.Vòîr soutenir le siege que le vainqueur

-venoit y mettre. Mais voyant qu'il n'y

avoit point à compter sur la foi des ha-

bitans , il conseilla à ce qu'il y avoit de

Romains avec lui , d'aller íe rendre à

Cesar. Ils le firent tous , excepté ion fils,.

& quelques autres, dont il trompa la vi

gilance pour íë tuer lui-même ne

pas furvivre à la liberté.

Le i • de ce mois les Comediens Fran

çois reçûrent une petite Comedie ea

vers de M. de Voltaire , intitulée 17»-

discret. Elle fut jouée pour la premiere

fois , à la suite de la Tragedie de Ma.

riamne du même Auteur , qu'on a remi

se au Theatre avec quelques change-

mens le dix - huit. L'une & l'autre

Pieces furent fort applaudies par une

très-nombreuíè , & trcs-belle assemblée.

Nous parierons plus au long de Vlndif.

cret.

Les Comediens Italiens donnerent le

j r>. fans l'annoncer, une petite Come

die nouvelle fous le titre de {'Heritier de

Village. Nous en parlerons quand nous

l'aurons vûc.

Au commencement de ce mois les Co

mediens François remirent au Theatre

H vj la
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la petite Comedie de la Parifienne de

M. Dancour , qui n'avoit pas été repre

sentée depuis fort long-temps.

Ils remirent auffi dans le même temps

la Tragedie d'Heraclius du grand Cor

neille, dans laquelle la Dll« Angelique,

nouvelle Actrice, joiia- le rôle de Pul-

cherie.

Le sieur le Grand , fils aîné du sieur

le Grand , Comedien du Roi , a aussi

paru dans le rôle de Sofie , dans l'Am-

phitrion , dans celui du Valet , dans le

festin de Pierre , dans le Cri/pin Aie-

decin , Sec.

Les mêmes Comediens doivent re

mettre au Theatre la Comedie , mêlée

d'Intermedes, du Roi de Cocagne, du

íìeur le Grand.

On a donné le 2 8. à l "Opera la pre

miere representation du Ballet des Fêtes

de r Eté qu'on a repris. On parlera des

ehangemens qu'on y a faits.

 

NOU
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NOUVELLES DU TEMPS.

T U R QJJ I H.

ON mande de Constantinople , que

le fils du Grand Seigneur doit al

ler visiter les principales Villes de l'Em-

pire Ottoman. S. H. a fait choix des

principales personnes qui doivent ac

compagner ce Prince dans íòn voyage ;

les Gouverneurs ont déja reçu ordre de

lui rendre tous les honneurs dûs à l'he-

ritier présomptif du Trône.

Les Commiísaires nommez par lc

Grand Seigneur pour examiner les comp

tes du Bacha deSmirne, les ayant trou

vez en bon état, en ont fait leur rapport

à S. H. qui a donné ordre de faire étran

gler le Bacha de Damas son accusateur.

On a fait partir de Constantinople des

Ouvriers & des Materiaux pour cons

truire trois Forts fur la côte d'Abascie

dans la Mer Noire.

Les dernieres nouvelles qu'on a re

çues de Perse, portent que le jeune Roi

de Perse paroiísoit disposé à traiter avec

Miry-Mamouth , & que cet Ufurpateur

marchoit ayee une noaibrsuse Armée du

côté
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côté de Tauris & d'Erivan, dans le des

sein de faire lever le siege de la premiere

de ces deux places & de reprendre l'au

tre , dont le G. S. s'est rendu maître de

puis environ six mois. Ces nouvelles ont

obligé le Grand Visird'aíTembler extraor-

dinarrement le Divan, & il a été resolu

de faire "marcher 15000. Tartares , pour

renforcer les Troupes Ottomanes qui

ont été envoyées en Perse.

On a reçû quelques avis que l'Ar-

mée Ottomane qui étoit devant Tauris,

avoit été attaquée par celle de Miry- Ma-

mouth, 5c avoit souffert quelque desa

vantage. On ajoûte , que le jeune Roi

de Perse commençoit à rechercher son

amitiè , étant disposé à entrer avec lui

dans un accommodement pour le partage

de la Perse. Les dernieres Lettres de

Constantinople semblent confirmer ces

premiers avis : elles ajoutent que le

Grand Seigneur avoit envoyé le Lieu

tenant General des Janiílaires à Erivan,

pour faire punir les principaux Chefs tse

jes Troupes , & on fait marcher toute

Hnfanterie , qui étoit en quartier du

côté d'Aíidr'nopte & de Gallipoli , pour

les transporter à Trebisonde, afin de

renforcer l'Armée 0:coinane en Perse.

Rvssie.
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Russie.

LË Comte de Cedernhielm, Ambas

sadeur du Roi de Suede , arriva à

PecerfbDurg ic 30. Juin avec toute sa

suite,: La Czarine lui a fait donner un

Hôtel dont eile paye le loyer.

S. M. Cz. a nommé son Envoyé Ex

traordinaire à (a Chine, M. Ragouzins- -

ki , auquel elle doit faire donner des

instructions pour travailler au rétablis

sement du Commerce avec cet Em

pire.

Tous les Vaisseaux de ' la Flotte sont

retournez- dans leurs Ports , où on les

desarme.

L'aîné des Princes de Hesse- Hom-

bourg a été fait Colonel du Regiment des

Gardes de Preobazinski , & son frère a

obtenu une augmentation de pension de

8000. Roubles.

Le Baron de Schaffirof a été nommé

President du College de Commerce.

On doit embarquer fur áivers Bâti-

mens 1 joo. canons de fer nouvellement

arrivez d'Olonitz à Peterfbourg, pour

les transporter dans ks Païs étrangers ,

en venu des passeports de Ja Czarine-.
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Pologne.

ON mande de "Warsovie, que TEglT-

se & le College des Jesfuites de,Lu-

kov ont écé confumez par le feu , avec 8.

ou 10. maisons voisines, Sc qu'il y a eu le

6. de l'autre mois une tempête si terrible

à Lublin , qu'une partie du Convenc des

Bernardins de la même Ville en fut ab-

batuë.

On a reçu à Caminieck des Lettres de

Constantinople , qui marquent- que ie

Grand Visir avoit appris depuis peu , que

les Tartares de Budziack s'étoient divi

sez ; que les uns a voient pris le parti de

la Czarinc , & les autres celui de Mi-

ry-Mamouth. On ajoute à ces premiers

avis , dont on attend la confirmation,

qu'il y a eu des mouvemens séditieux du

côté d'Alep , & qu'on y a envoyé de

Constantinople deux Sultanes chargées de

iSo«. barils de poudre & d'autres muni-

tions de guerre.

Les Lettres de Leopold marquent, que

le Grand General de l'Armée de la Cou*

ronne-, a eu la confirmation des premiers

avis qu'il avoit reçus de la défaite des

Turcs en Perse.

Dan-
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Dannemark.

LE 15. Juillet la Commission extraor

dinaire nommée par le Roi pour ju

ger le Ministre Troyel , & l'Assesseur

Russel , prononça leur Sentence à Cop-

penhague , qui condamnoit le premier à

avoir la tête tranchée , la main coupée ,

& le corps écartelé, pour avoir fausse

ment accusé les principaux Seigneurs de

la Cour , de travailler sccrettement à

abolir la Souveraineté ; & l'Assesseur

Russel , à être fouetté dans les Carre

fours , & à travailler comme forçat aux

ouvrages publics , mais S. M. ayant bien

voulu adoucir la rigueur de cette Sen

tence , la peine de ces deux Criminels a

été convertie en une prison perpetuelle

dans l'Ifle de Monkholm près de Dron-

then.

Une Baleine morte , de 3 6. pieds de

long , a été trouvée fur la greve de l'Ifle

d'Atnaek. , qui est à une lieuë & demi de

Coppenhague , le Roi & la Reine alle

rent voir ce prodigieux poisson le 24.

de l'autre mois.

Allemagne.

LE 12. du mois dernier l'Empereur

donna l'investiture du'DuchéM Hols-

tein au Baron de Burgdoiff, Ministre-

Pleni-

1
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Plenipotentiaire de Charles - Frederic

Duc d'Holstein-Gottorp , Gendre de I»

Czarine.

Le 13. après midi, le Duc de Riche

lieu , Ambassadeur de France , eut un*

Audience particuliere de S. M. I.

Le Comte Ferdinand-Charles d* A pre-

mont & Linden, Envoyé de l'Evêque

de Liege , reçut le 14. des miinsde l*Eih-

pereur, i'investiture des Fiefs de cet Evê

ché , qui relevent de l'Empire.

Le 15. la Comtesse Douairiere d'Uh-

lefeld , née Comtesse de ZinzendorfF,

fut nommée Grande- Maîtresse de la Mai

son, de ì'Archiduchesse , Gouvernante

des Païs-Bas. Ses Dames d'honneur font,

les Comtesses de Trautíòn & d'Apre-

mont , la Princeíle de Hornes , la Com-

fesse de Gavres , & les Marquises de

los Rios & de Conflans. Les trois pre

mieres font Allemandes, & les autrei

Brabançonnes.

En vertu de l'amnistie generale por

tée par le neuviéme Article du Traité

de Paix conclu avec le Roi d'Espagne ,

plusieurs Seigneurs Espagnols, qui dar.s

la derniere guerte avoient_suivi le parti

de l'Emperejr , se disposent à retourner

dans kur patrie^: de ce nombre sont le

Comte de Galves , par la retraite du

quel il vaque un Regiment Imperial de

Cui-
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- Cuirassiers, & le Comte d'Oropeza , qui

est déja parti de Vienne pour se rendre

à Madrid.

Le Baron de Schutz , Ministre du Duc

.de Wirremberg Stugard , a faic enre

gistrer dans le Directoire de Mayence,

l'Acte d'investiture de la Principauté de

Montbelliard , qu'il a reçu depuis quel

ques mois des mains de l'Empereur.

Le 19. Juillet l'Empereur se rendit

par eau à Orth , à deux lieues de Vien

ne i où il y avoit un- grand préparatif de

.chasse; cinquante Cerfs furent tuez ou

pris. r,, . • , •• ;

La nuit du 10- au tu Juillet il y eut

à Hambourg un Ouragan terrible , qui

ábatit plusieurs maiíòns & déracina quel

ques arbres à la campagne.

Les Lettres de Leopold & de Kiovíe

portent, que sûr l'avij que le General

Weiíbach avoit reçu , que les Tartares

de Crimée se préparoient à faire une in

vasion en Ruísie avec 80 00 o. hommes,

il avoit donné ordre aux Troupes reglées

de s'assembler en toute diligence^ &aux

Cosaques de le venir joindre du côté de

Eender, pour s'opposer aux Tartares.

On mande d'Hanovre que le 27. de

l'autre mois vers les 8. heures du soir

le Roi de Prusse arriva à Herrenhau-

sen , au bruit d'une triple salve d'Artil

lerie
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lerie de cette Ville. Il y fut reçu par íe

Roi d'Angleterre , quil'attendoitauhaut

de l'escalier de son Palais ; après quoi

L. M. paíserertt dans l'Orangeric où el

les souperent. Le 28. les deux Rois al

lerent au Palais d'Hanovre voir la re-

preseutation d'une Comedie Françoise.

Ils íurenc reçus dans la premiere Salle

par le Prince Frederic, qui étoic arrivé

quelque temps auparavant. Après la Co

medie ils retournerent à Herrenhausen,

dans un même Caresse, où le Roi de

Prusse avoit la droite. L'Evêque d'Oí-

n.ibruck, frere du Roi d'Angleterre, ar

riva le .50. à Herrenhausen.

On écrit de Vienne , que le nouvean

Duc de Riperda , Ambassadeur du Roi

á'Eípagne , a acheté le beau Carosse da

dernier Ambassadeur de Venise , qu'il fit

peindre & dorer de nouveau pour faire

•servir à son Entrée publique.-

Les Etats d'Hongrie ont envoyé à

Vienne des Diputez , pour prier F£m-

pereur de les exempter de la contribu

tion qu'il leur a fait demander pour les

fortifications des Places de ce Roïaume ,

attendu que le Pape a accordé pour cet .

effet à S. M. I, une imposition pour dix

ans fur le Clergé : on croit qu'ils auronc

une réponse favorable.

.Le de ce mois , l'ArchiducheíTe Eli~

t . 4. zabeth.
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aabeth, Gouvernance des Pais- Bas , par

tit de Vienne pour se rendre à Bruxel

les, avec une fuite de douze Carolles.

ÎT AU E.

SUr la fin du mois de Juin , le Pape

étant allé a,u Convent des Domini,»

cains de la Minerve , il fut reçu par le

Cardinal Pipia & par ie General de

l'Ordre , auquel S. S, voulut absolu

ment baiser la main , après s'être mise à .

genoux ; ce que le Pere Ripoli ne put lui

refuser.

Le 30. du même mois on publia à

I$.ome une Ordonnance du Cardinal Ca

merlingue, rendue par ordre de S. S.

pour fupprimer le droit de 8. Bayoques,

qui se levoit fur chaque somme de char-

bjpn au Port de Ripelia, Ef celui de ,5.

Bayoques qu'on payoic pour une chareD-

te chargée de bois à brûler.

Le 2. Juillet le Pape benit le nouvel

Autel qu'on a construit dans la Tour du

Vent du Palais du Vatican , &c y enfer-

jma des Reliques de S. Forturiat & de

5. Celestin, Martyrs.

„ Deux Officiers de la Garde du Pape,

qui se batirent il y a quelque temps,

pendant que S. S. faifoit la benediction

des AgnM Dei , ont été condamnez de

puis peu , l'un à 5. années de prison au

Château
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Château S. Ange ; l'autre à 2. années &

Castel-Gandoifo.

Le Pape a fait donner 3000. écus â

chacun des deux nouveaux Cardinaux

Coscia 8c Del Giudice , pour subvenir

aux dépenses extraordinaires aufquelle*

leur nouvelle Dignité les oblige.

On écrit de Florence , qu'on y a con

damné depuis peu 44.. particuliers, Su

jets du Grand Duc , à l'amende , pour

s'être interessez auxJeux de Loterie de

Gènes , malgré les défenses ; & on vient

de publier une nouvelle Ordonnance du

Grand Duc, par laquelle il est défendu

de s'interesser aux Jeux ou Loteries de

Genes & de Naples , à peine de 3. an

nées de prison , & de confiscation des

Lots au profit des pauvres.

On mande de Venise, que le itf. du

mois paflé on exposa par ordre du Se

nat , dans l'Eglise Ducale de S. Marc ,'

l'Image miraculeuse de la Vierge , Sc

l'on publiaun Mandement du Patriarche,

ordonnant des Prières publiques pendant

trois jours , pour demander à Dieu un

temps plus favorable à la recolte.

Le zo. Juillet on tint à Rome au Pa

lais du Quirinal , la Congregation de

l'examen des Evêques , en presence du

Pape ; le P. Vincent Marie d'Aragon ;

«o;nmé à l'Archevêché de Coscnza , y
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fut interrogé fur le Droit Canon.

M. Aquaviva envoya ces jours paílèz

au Tresor de S. Janvier Jes six Chande

liers & la Croix d'argent que le feu Car

dinal soa oncle a leguez à cet Oratoire ,

8c qui provenoit d'un present que le

Duc de Parme lui fit en 1714- à l'occa-

íîon du mariage de la Reine d'Espa

gne.

On mande de divers endroits du Mi-

Ianez, qu'on y fait des Prieres publiques

pour obtenir de la pluye , les fruits de

la terre commençant à souffrir de la gran

de secheresse.

On écrit de Florence que la nuit du

25. au 24. Juillet le feu ayant pris au

Palais de Banbola, appartenant au Grand

Duc , se communiqua au toit de paille

«íes granges voisines , avec, tant de vio

lence , que plusieurs de ces granges fu

rent brûlées en moins de deux heures ,

ainsi que le Bosquet qui étoit auprès. La

Grande Princesse! Douairiere de Floren

ce , qui occupoit un appartement dansjce

Palais, eut le bonheur de se sauver avec

deux de ses Dames.

On mande auffi que le Miniítre du

Grand Duc, ayant prétendu qu'il devoit

revenir à ce Prince un tiers des Médail

les d'or qu'on a trouvées depuis peu aux

environs de Sierme, le Païfàn qui les
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avoit , s'est sauvé avec son tresor , ayant

feulement donné avis par écrit, de l'en-

droit oà il l'avoit trouvé, ajoutant des

circonstances qui font esperer qu'on y

découvrira encore quelque chose.

Le 2 3. Juillet le Pape tint un Con

sistoire secret ,dans lequel S. S. fit la ce

remonie de fermer la bouche aux Car

dinaux Nicolas Coscia & Nicolas DeL-

Giudice.

Le Pape érigea en titre de Cardinal

Diacre l'Eglite de Sainte Marie aux

Martyrs , dite la Rotonde.

Le Cardinal Otthoboni , Protecteur

des affaires de France , proposa l'Abbaïe

de S. Pierre'de Generez, Diocèse de Tar-

bes , pour l' Abbé de Lons; il préconisa

enfuite l'Abbé de Brancas , Aumônier du

Roi T. Chr. & l'un des Agens Generaux

du Clergé de France, pour l'Evêché de

la Rochelle, & FEvêque Comtede Châ-

lons fur Marne , pour l'Abbaïe de S. Mi

chel en Thierache , Diocèse de Laon.

A la fin du Confistoiie £le Pape ayant

ouvert la bouche aux Cardinaux Coícia

Sc Del-Giudice , leur distribua leurs ti

tres de Cardinal ; sçavoir, au premier, de

l'Eglise de Sainte Marie in Dominica ,

& au second, le nouveau titre de Sainte

Marie aux Martyrs.

Le 7. de ce mois , le Roi de Sardai-
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^Çne-, revenant de prendre les eaux d'E-

.vian , paíTa devant la Ville de Chambe*-.

xi , qui le fit saluel de 54. coups de ca

non. Le Senat de Chamberi s'étant

assemblé le par ordre de S. M. -le

Roi s'y rendit & se plaça dans le, siege

du President : il fit à tous les Sénateurs

<le vifs reproches fur les malversations,

dpnt la plupart d'entr'eux lont convain

cus ; déclarant qu'il les trouvoit auffi

coupables que le Comte de Sales, auquel

il avoit fait faire le procès ; qu'ils meri-

toient un semblable sori; , mais qu'il vou-

loit bien leur faire grace pour cette fois 3

à condition qu'à l'avenir ils seroient plus
exacts à remplir les devoirs de leurs■

Charges.

On écrit de Livourne , qu'on y a ap

pris par le Maître d'une Tartane Fran

çoiíe , qu'il y avoit à la hauteur du Cap

d'Or.douzeVaiíleauxde guerre du Grand

Seigneur 4 commandez par Gianum Cog-

gia.

, Espagne.

LE iç. Juillet Dom Dominique Guer

re, Confeíleur de la Reine , nou-

Jkl Abbé de la Collegiale de S. Ilde-

phonse , fut beni dans la Chapelle du

Château de ce nom , par le Cardinal de

JBorgia, assisté des Âbbezde S. Martin

I 8C
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& de Montferrat , en presence de leurs

Majestez Catholiques , du Prince des

Asturies , & des Infants qui assisterent à

cette Ceremonie ; ainsi que les Grands

du Royaume qui y avoient été invitez

parle Marquis de Santa-Cruz, que le

nouvel àk>bë avoit choisi pour ion Far*

tain. "

Les Lettres de Barcelonne portent,

que le Marquis de Rischbourg a fait

faire des changemens considerables aux

fortifications de cette Ville , & qu'il a

fait construire de. nouveaux ouvrages à

Montjoui.

Pour récompenser Dom Jean - Guil

laume , Baron de Riperda , du ssiccès de

íès négociations à la Cour de Vienne , le

Roi lui a accordé la Grandesse de la troi

sième Clalfe , avec le titre de Duc de

Riperda , pour lui & ses fucceíseurs , le

déchargeant pour toujours du service des

lances <k du droit de demi,Annate.

Le Comte deSan-Estevan , Capitai

ne des Gardes du Corps , a été fait

Grand-Maître de la, Maison du Roi, à

la place, du feu Marquis de Vilie'na Con

pere , & fa Charge de Capitaine» des

Gardes du Corps a été donnée au D*uc

d'Oisone. Le Gouvernement de Ceuta

a aussv été donné au Comte de Charni,

Lieutenant General. Le
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Le tp. du môis dernier on fit dans Ja

grande Place de Madrid la course de

Taureaux , à laquelle on se préparoit

depuis un mois. Les balcons de ' toutes

Jes maisons qui ont vûë fur cette Place,

étoient ornez de tapis magnifiques , Sc

toutes les avenues des rués étosent fer

mées par des échafauts où le peuple eut

la.liberté de prendre place. Le Roi ac

compagné de la Reine., du' Prince des

Asturies , & des Infants , parut à son bal

con vers lei quatre heures après midi ,

Sc y demeura jusqu'à près de huit heu-

íes. Pendant ce temps-là Dom Jean Al-

Tarez de Soto Mayor , Dom Jean de

Pinedo Ramirez des Avellano , Dom

Pierre de Bertendona , & Dom Bernar

din de la Canal, fuivis chacun de cent

Estafiers magnifiquement habillez , 6c

d'une livrée uniforme , entrerent dans

l'enceinte , & ils y combattirent avec

,toute l'adreíTe imaginable, fans qu'il leur

arrivât aucun accident.

On allure que des dix Vaiíseaux de

guerre qu'on construit dans les Ports de

Biscaye , il y en a six destinez pour les

Indes Occidentales , où S. M. C. a resolu

d'avoir à l'avenir une Flotte de 20. Vais

seaux de ligne pour empêcher le commer

ce des Etrangers.

Sur les sollicitations de l'AmbaíIà-

I i) deur
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deur d'Hollande , le Marquis de Mari ,

Commandant de 1* Escadre Espagnole,

qui doit croiser contre les Corsaires , a

eu ordre de mettre à la voile , & de se

joindre à l'Escadre des Hollandois.

On a reçu de Liíbonne les portraits

du Prince du Bresil, 8c de l'Infante de

Portugal , 8c l'on y doit envoyer ceux

du Prince des Asturies 8c de l'Infante

d' Espagne. '

G R A N BE-B R. E T AGN E.

LEs Directeurs & les Interessez de la

Compagnie de la Mer du Sud, tin

rent le 19. du mois dernier à Londres

une assemblée generale , dans laquelle

le dividende des six derniers mois , échus

à la S. Jean dernier , fut fixé à trois pour

cent.

On apprend d'Edimbourg que le \j.

Juillet le Régiment d'Infanterie du Lord

Lorrain , les Regimens de Dragons du

Colonel Campbell & du Comte de Stairs,

8c une Compagnie franche avoient cam

pé à quatre milles de Glascow -, que le

Gcmeral Wade y étoit arrivé le 1 8. pour

prendre le commandement de ces trou

pes , afin de retenir la populace dans le

respect , pendant que le Procureur Ge

neral du Roi informera contre les au

teurs & les complices de la dernierç re

bellion
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tellion de cette Ville , qui , à ce qu'on a

appris depuis, se sont attroupez le 21.

& ont mis en pieces le Carosse de M.

Daniel Campbell, Député au Parlemens

pour la Ville de Glascow , dont la mai

son avoit déja été pillée & íàccagée par

les mutins.

On écrit de Londres que M. Jean

A.rundel, qui avoir*épousé Myladi Pri-

deaux , fut attaqué si violemment de la

crampe , que Tos de fa cuiste en fut rom

pu , & qu'il en mourut le lendemain

matin. v

.Ces Lettres ajoutent que le sieur Jean

Mowis , Maître de l Hôtellerie du Tau

reau , ayant reçu avis que ía femme étoit

morte ^t la campagne , se tua le lende

main dìïn coup de Pistolet.

On vient d'apprendre que les troupes

qùi étoient entrees à Glalcow , à l'occa-

íìon de la derniere revolte , en font sor

ties par ordre du General ~Wade , & on

a renvoyé les Magistrats qu'on avoit fait

prisonniers.

On apprend de Londres que 1 2. Vais

seaux de la Compagnie de la Mer du

Sud qu'elle avoit envoyez en Groenlan-

de , íònt arrivez dans la Tamise , après

avoir pris .16. Baleines, & la moitiè

d'une autre que les Harponeurs Hollah-

dois avoient dardée avec les Anglois ,

I ii) Sc
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& partagée avec eux. Ces Baleines onf

produit environ mille poinçons d'huile »

2c 20. à 21. tonneaux pesant de côtes »

ce qui fait un profit de près de cent poux

cent.

Les Hollandois qui étoient au nombre

de 144. Navires ont pris 240. Baleines,

les Hambourgeois au nombre de 4.3. n'en

ont pris que 4Í. • ,

Les 2;. Vaisseaux de Breme n'en ont

rapporté que 29. & les deux de Bergen

& de Fleníbourg qu'une chacun.

Le College qui doit être érigé dan*

rifle de Bermude pour la propagation

de l'Evangile parmi les Indiens du Con

tinent de l' Amerique, fous le nom de

College de S. Paul , iera composé d'un

President & de neuf Aggregez. La nomi

nation du President est réservée à- la

Couronne, & l'ciection des Aggregez est

accordée- au President , & à la pluralité

des voix des Aggregez, comme auíE le

Gouvernement de la Societé. L'Evêque

de Londres est nommé pour Visiteur,

&Je Secretaire d'Etat qui a l'Amerique

dans son département , pour Chancelier

du College.

On mande de Londres que le nommé

Watkins, âgé de 97. ans , Sc fa femme

âgée de 95. ans ont été envoyez dans la

jrison de Gatehouse pour avoir tenu une

maison
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thaison de débauche -, & que le sieur Hen-

rv Norris , Comedien du Theatre de

Li icoins-jnn-fields , & le sieur Godard,

Comedien de Drury-Lane s'étant battus ,

le dernier avoit été tué, & l'autre s'est

sauvé en Irlande , quoique fort blessé.

Le Comte de Macciesfield ayant payá

l'amende de 30000. J. sterlings, à laquelle

il a été coi 'damné, fut élargi le 1. de co

mois de la Tour de Londres, íur un or

dre signé du Roi. Il a rendu visite au

Lord Chancelier, Ion íucceíleur, avant de

partir pour fa terre de Coiburn Caille,

au Comté d'Oxford.

L a Princeílè de Galles qui a fait une

fausse couche au commencement de ce

mois, Commence à se rétablir.

Païs-B AS.

LEs Etats de Brabant qui seíònt assem

blez extraordinairement , . & ont

donné leur consentement à la levée d'urt

subside de 1800000. florins par ans ,

pour l'entretien de l' Archiduchesse, Gou

vernante des Pays-Bas.

La Charge des deux Vaisseaux de la

Compagnie d'Ostende qui font arrivez

depuis peu de la Chine est estimé 3000000.

de florins, & les porteurs d'Action de

cette Compagnie ne veulent les negocier

qu'à 28. & 30. de profit.

I iiij • Le
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Le ii. de ce mois le Comte de DáUH

declara à Bruxelles que le Comte Jules

Viíconti a voit été nommé par l'Empe-

ieur, Grand-Maître de i'Archiduchesse,

Gouvernante des Pays-Bas., Le Prince de

Ruhempré &d'Everberg, Conseiller au

Conseil d'Etat , & Grand Veneur du

Brabant , a auffi été nommé Grand Ecuyer

de cette Prince lie.

La recolte étant . très - abondante dans

ce Pays ,on a levé la défense qui avoic

été publièe de transporter le* bleds dans 1

-les Pays Etrangers. .

MORTS, NAISSANQE.

ON mande de Reggio dans la Cala-

brç que le i$. Juin on avoit inhu- "

mé dans le Convent des Franciscains de

la même Ville ,,le corps d'un frere Laie ,

nommé Pierre Vezzano , mort la veille,

âgé de n 8 . ans. Il étoit natif du Village

de MarosofFa , près de Reggio s où il

avoit épousé , à l'âge de 1 8. ans , la nom

mée Alphonsine , qui n'en avoit que

quinze , ayant vécu avec elle fans avoir

d'enfans , jusqu'à l'âge de cent ans ac

complis, il prit l'habit de son consente- »

ment, & cette femme qui aujourd'hui
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est âgée de 115. ans , affista à l'enterre-

ment de son mari.

Victor-Ame-Theodore, Due d'Adîte,

fils unique du Prince de Pièmont , & de

feuë Anne -Christine - Loiiise de Sultz-

bach, íâ premitfre femme, mourut à Tu

rin le 11. de ce mois* âgé de deux ans

cinq mois & quatre jours.

On a reçu avis de Mafla , Ville d'Italie

dans la petite Province de la Lunigiane»

que la Ducheste de ce nom y étoit.accou"

chée depuis peu d'une fille , & que M.

de Werth , Fiscal de l'Empereur en Ita»

lie , a voie été present à ses couches de

la part de S. M. I.

FRANCE,

Nouvelles de ta Cour, de Paris , &e.

rt

LE 24.. Juillet les Prevost des Mar

chante & Echevins allerent au Par

lement p jur supplier la Cour de vouloir

proceder à un Reglement sur les Mar

chandise* de Bois; furquoi il y eut Ar-

^jest -le même jour , portant que la voye

de Bois neuf qui se vendoit 20. liv. 17. f.

ne fera venduë aiwpremier Aoust que 20.

livres, & au premier Avril 1716. i*. h

I v que
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que le prix des autres qualitez de Bois

íeroit diminué à proportion , fuivant le

Tarif qulen a été arrêté par le même

Arrest ; que la voye de Charbon qui íê

vendait 5. livres ne fera vendue' au 1.

Aoust que ^4. liv. 15. í>&au 1. Avril

prochain 4. l. 11. £

On attend dans les Ports de France un

grand nombre de Bâtimens chargez de

Bleds j dont les vents contraires ont re

tardé l'arrivée. Ces grains íèront distri

buez dans les Provinces où il y a disette»

en attendant que le Bled de la nouvelle

recolte soit en état d'être employé.

Le Roi a donné ses ordres pour faire

reparer, & meubler le Château de Cham-

bòrd que S. M."a dertiné au Roi Staniílas,

& à la Reine son épouse. Leurs Majestez

doivent y arriver le 2 o. du mois pro

chain.

Le 8. de ce mois le Roi revint à Ver

sailles du Château de Chantilly. Le len-»

demain S. M. alla tirer dans le Farcde

Versailles du côté de la Menagerie, &

tua 145. pieces de Gibier , sçavoir , 84.

Faisandeaux, 24.. Faisans, »0. Perdrix,

13. Perdreaux &"4- Lapereaux.

Le 11. le Roi prit Medecine par pré

caution.

Le 14, S. M. alla tirer , elle tua 11 r.

fieces de Gibier.

Le

v
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Le 15. Fête de l'Assomption de la Vier

ge, le Roi revêtu du Gsand Collier de

ï'Ordre du S. Esprit, entendit la Messe

dans la Chapelle du Château de Versail

les , & communia par les mains de l'Abbé

de Sesmaison , Aumônief de S. M. en

quartier.

• Le 16. au matai le Roi se baigna , 8c'

l'après-midi S. M. tua iy6. pieces dé Gi

bier. Le ij. il y eut chasse du Cerf dans

les Bois de Fosserepose.

Les Maîtres des Requêtes rapporte

ront à l'avenir au Conseil des Depes-

ches, le Roi present, comme ilsfaiíòient

íous Louis XIV.

Le 4. de ce mois le Corps de Ville

alla en ceremonie faire son compliment

.à l'assemblée du Clergé , comme c'est

l'ufage à toutes les assemblées generales

qui se tiennent à Paris.

Le 14.. les Cloches furent posées au

nouveau Clocher de l'Egli,sc de S. Sulpi

ce. Le lendemain' on fit avec les ceremo

nies ordinaires la benedjction de la Cou

pole & du Lantemon de ce superbe édi

fice, & le soir M. le Curé fit illuminer

le Clocher en dehors , & en dedans , ce

qui faiíòit un très-bel effet , & on tira

quantité de fusées volantes.

Le Pere du Trevoux , Jefuite , Con

fesseur de la Jeune Reine douairiere d'Es-

1 vj pagne,
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pagne , s'étant retiré à cause de son grand

âge & de ses infirmitez , fa place a été

donnée au Pere Catelan , aufu Jesuite.

On mande de la Province d'Auvergne

que le commerce des Bestiaux est telle-

jnent tombé , «que les Bœufs engraissez

s'y vendent un tiers moins qu'ils n'y ont

•été acrjetez maigres ; ge qui joint à l'a-

bondante recolte de fourages & de grains ,

fait esperer dans peu une diminution con

siderable fur le prix de la viande.

Le 12. de ce mois, le Roi accompa

gné du Duc de Bourbon, & des princi

paux Orficiers de S. M. alla aux Châ

teau Royal de Vincennes rendre visite

à !a Reine doiiairiere d'Espacne. Les

Officiers qui composent la Maiíon de

cette Reine, tous en grand manteau de

deuil , reçûrent le Roi à la descente de

son Carosse, & la Reine d'Espagne er»

habit de grand deuil , accompagnée de

la Princesse de Berghes , fa Camarera

Mayor , des autres Daanes de fa Cour ,

& .de ses Grands Officiers t vint au de

vant de S. M. jusqu'au haut du grand

escalier , où le Roi la salua. S. M. entra

ensuite avec la Reine d'E:'pngne dans son

appar ement , & après la visite, la Reine

reconduisit le Roi jusqu'au delà de la

porte dr fa. chambre , 8c tous les Offi

ciers de la Maison de cette Princesse , ac-

compa



A O U S T i7î<f. i î??

icompagnerent Sa Majesté jusqu'à son

Carolle.

Le 1 6. les Députez des Etats de Lan

guedoc , eurent audience du Roi , ayant

été presentez à S. M. par le Duc du

Maine, Gouverneur de la Province, &

par le Comte de S. Florentin , Secre

taire d'Etat, en furvivance du Marquis

de la Vrilliere, Ministre & Secretaire

d'Etat , son pere. La députation étoit

composée de l'Archevêque d'Albi, pour

le Clergé , du Baron de Castelnau-Des-

tretefons , pour4a Noblesse ; de Mrs Baud-

ver & de Pezene , pour le Tiers- Etat ,

& de M. Joubert, Sindicde la Province.

L'Archevêque d'Albi porta la parole avec

beaucoup d'éloquence , & les Députez

furent conduits à l'^udience du Roi , en

la maniere accoutumée, par. M. Des

granges, Maître des Ceremonies.

Le même jour les Députez eurent au

dience de Madame la Duchelíè , douai

riere d'Orleans. ;

Le i 8 . le Roi fit dans le Parc de Cha-

ville la revue des deux Compagnies des

Mousquetaires .: S. M. passa dans les

rangs , & les vit défiler ; aprè- quoi elle

chassa !e Cerf dans le même Pane.

Le 19. le Marquis de Maillebois . Maí-

" tre de la Garderobbe du Roi , Chevalier

de ses ordres , partit de Versailles en

poste ^ ,
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poste 5 pour porter à la Reine une Lettre

que le Roi lui avoit écrit de íà main.

Le 2©. après-midi, le Corps de Ville,

le Duc de Gesvres , Gouverneur de Pa

lis , étant à la tête, eut audience du Roi ,

avec les ceremonies accoutumées , étant

presenté par le Comte de Maurepas , Se

cretaire d'Etat, & conduit par M. Des

granges , Maître des Ceremonies. M"

Corps , Conseiller de Ville , 8c Maheu ,

Marchand de Drap , nouveaux Echevins,

prêterent entre les mains de S. M. le ser

ment de fidelité \ dont le Comté de Mau

repas , Secretaire d'Etat, fit la lecture Le

Scrutin ayant été presenté par M. Chau-

velin , Conseiller au Parlement , fils du

Conseiller d'Etat , Intendant de la Ge

neralité d'Amiens & d'Artois , cydevant

Avocat du Roi au Châtelet., qui parla

avec beaucoup d'éloquence. •

- Le même jouf le Corps de, Ville ren

dit ses respects à Madame la Ducheílè ,

douairiere d'Orleans.

On écrit de Guienne que le six de ce

mois iTtomba dans l'Agenois & leCondo-

ihois un orage de grêle d'une grosseur si

extraordinaire , qu'on en ramalïà des

. rains qui pefoienr jusqu'à r 8. onces.

1> Chevalier d'Orleans , Grand Priepr

de France , qui étoit tombé malade à

Strasbourg , est parfaitement rétabli-"

Le
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Le 2 i . de ce mois le Roi partit de

Versailles, suivi des Troupes de fa Mai-

son, pour aller coucher à Fontainebleau ,

où S. M., doit passei quelque temps.

Le Duc d'Orleans , en passant à Toùl ,

a tenu fur les fonts de Baptême , le fils

d'un Officier avec la Comtesse de Cas-

teja, épouse du Gouverneur de la Ville-

On a appris de Landau que S. A. S.

y avoit séjourné le 7. de ce mois i qu'on

lui avoit rendu dans cette place tous les

honneurs dûs au Colonel General de l'In-

fanterie. Le Lieutenant-Colonel du Re

giment de Saillans , en l'abfence du Mes-

tre de Camp , monta la garde chez ce

Prince .avec six Compagnies , le drapeau

blanc & un autre , & on batit aux champs»

S. A. S. passa en revûë toute Mnfante»

rie de Landau, au nombre de cinq Ba

taillons , donna 50. Louis par Bataillon

qui fuient remis aux Majors , & tint

table ouverte à dîner & à souper avec

beaucoup de magnificence , & un grand

concours de Noblesse & d'Officiers.

Ce Prince partit le 8. pour Rastad ,

d'où il se rendit à Strasbourg le 12. H

arriva le 24. à Paris, après avoir eu l'hon-

neur en repassant par Mets , de saluer l*

Reine' à la tête de ion Regiment de

Cavalerie.

Le Comte de Madaillan , Capitaine

íaus>-
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sous - Lieutenant des Gendarmes de la

Garde du Roi , vient d'acheter de M.

Moreau , Procureur du Roi au Châtelet

de Paris , labej/e terre de Montataire , à'

dix lieues d'ici , dont il a repris le nom v

cette terre ayant été plus de 300. ans

dans fa Maison , & dont elle n'êtoit sor

tie qu'en 1679. qu'elle fut venduë par

feu le Marquis de Montataire , pere du

Marquis de Laílay^Chevalier des Ordres

du Roi.

Le Comte de Levi , fils aîné du Mar

quis de Leran , Brigadier de Cavalerie ,

Chivalier de S. Loiiis , & cadet de la

Maison de Mirepoix-Levi , remercia le

Roi le onze de ce mois , de l'agxément

que S. M. lui avoit accordé , de la Char

ge d'Enseigne des Gendarmes de la Gar

nie du Roi , sor la démission du Marquis

de l'Hôpital. Ce jeune Comte étoit Ca

pitaine dans le Regiment Royal Etran

ger , où il a servi quelques années avec

beaucoup de distinct,ion. La Marquise de

Leran, sa mere , est' de la branche aînée

de toute la Maison de Levi. Elie est fille

du feu Marquis de Mirepoix, Maréchal

de la Foy , "Gouverneur de la Comté de

Foix/&des Pays de Donezan & d'An-

daure , & tante du Marquis de Mire-

poix d'aujourd'hui, Colonel du Regiment

de Saintonge, aussi Maréchal hereditaire

de
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íáela Foi, comme tous ses ancêtres de

pere en fils l'ont éíé depuis Philippe Au

guste, titre dont nous avdfcs dit l'origine

depuis peu dans un de nos Journaux.

Il y a environ trois mois qu'il fut

arrêté à la porte de la Comedie un Abbé,

qu'on accusa d'avoir donné au Receveur

des piftres de six deniers blanchies pour

des pieces de vingt- six fols ; mais les Ju

ges de l'ò'fficialité , 5c ceux du Châielet

ont si bien reconnu son innocence , que

par Sentence du 21. Juillet dernier, il

a été déchargé de toute accusation, ses

écroue's rayez & biffez, & il est sorti des

prisons se même jour.

Le 19. de ce mois le Roi tint à Ver-

failles un Chapitre de l'Ordre du S. Es

prit, dans lequel S. M. propoíà le Comte

de Tarlo pour être Chevalier de ses

Ordres.

Le 27. Ie Corps de Ville s'etant assem

blé , le President Lambert , President de

la seconde Chambre des Requêtes du Pa

lais , désigné par le Roi dès le mois de

Septembre dernier , pour fucceds r à M.

de Châteauneuf, fut élu Prevost des

Marchands de k Ville de Paris.

M. Heraut , Maître des Requêtes ,

Conseiller d'honneur au Gran d Conseil ,

& Intendant de la Generalité de Tours ,

a été nommé Lieutenant General de Po

lice
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lice de la Ville Prevôté & Vicomté de

Paris ,"à la place de M. d'OmbreVal qui

a été nommé efl même temps Intendant

en Touraine.

M. Herault a été Avocat du Roi auChâ-

relet de Paris , 8c Procureur General du

GrandConseil.il est d'une famille originai

re d' A vranches enNormandie,3rd*une des

plus anciennes Noblesses de la Province.

La nouvelle mise dans le Gazetin Ma

nuscrit, & dans la Gazette d'Hollande,

que M. Millain avoit remis !a feuille des

Benefices , # cause de la délicatesse de íi

íànté , n'a nul fondement.

Mademoiselle de Clermont, Prfncefle

du Sang, Surintendante de la Maison de

la Reine, en partant de Paris le *j. de

l'autre mois vers le midi , alla coucher à

Claye , où il y eut bal après le souper,

auquel Mademoiselle de la Roche- lur-

Yon qui s'y étoit rendue de Chantilly ,

affista avec plusieurs Dames & Seigneurs

de la Cour.

Mademoiselle de Clermont marche

avec dix Carosses du Roi , attelez de

huit Chevaux chacun Ì" sçavoir , deux du

corps, six de fu-ite , & deux Corbillards.

Elle est accompagnée de la Dame-d'Hon-

neur, & de la Dame d'Atour , de la Du

chesse
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cheflè de Bethune , de la Comtesse d'Eg-

moht , des Marquises de Nefle , de Ru-

pelmonde , & de Matignon , Dames du

Malais ; de Madame de Ribeiac , Dame-

d'Honneur de Mademoiselle de Cler-

mont Sc de Mademoiselle de Villeneuve.

La Duchesse de Tallard &c la Marquise

de Priè , auílì Dames du Palais de la Rei

ne , avoient pris les devans , & étoient

Íjarties de Chantilly le 19- Juillet pour

e rendre à Strasbourg. Toutes ces Da

mes par respect pour la Princesse, & par

bienséance pòur les Carofles du Roi

étoient en .manteaux troussez & fans

écharpes. Outre les Carosses du Roi , Ma

demoiselle de Clermont en avoit deux

de fuite à six chevaux à ses armes , & à

ses livrées. La Maréchale de Eoufflers ,

la Marquise de Mailly , & les Dames du

Palais avoient chacune un Carolíe à six

Chevaux pour leurs Officiers , & un

Fourgon à quatre Chevaux pour porter

leurs lits , Sic

Les équipages qui partirent le même

jour des Ecuries du Louvre, consistoi'enc

en trois Carosses à huit Chevaux , deux

grands Corbillards à huit Chevaux, cinq

Berlines à six Chevaux , une Caleche &c

ane Litiere. Tous les Cochers, Postil

lons, Palefreniers, Muletiers & Char

retiers étoient habillez de neuf.
•w _
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Le 22. Juillet le Roi tint à Chantillf

lin Chapitre de l'Ordre du S. Esprit,

dans lequel S. M. proposa le Roi Stanis

las pour être reçû Chevalier de ses Or

dres. Le Roi lui a envoyé en même temps

leCordon & la Croix de s"Ordre du Saine-

Esprit pour les porter, en attendant qu'il

puìíTe recevoir le Collier. Le i. Aouíl

le Cardinal de Rohan , Commandeur de

cet Ordre, reçût à Strasbourg la profes

sion de foi de ce Prince, qui dès le len

demain commença à porter les marques

d'honneur de l'Ordre que le Roi lui a

envoyées, 8c qui lui ont été presentées

par le Duc d'Antin.

Le même Duc d'Antin , Pair de Fran

ce, Chevalier des Ordres du Roi , 8c le

Marquis de Beauveau , auûi Chevalier

des Ordres du Roi , Ambaííàdeurs ex

traordinaires de S. M. pnur faire la de

mande de la Princesse Marie , fille da

Roi Staniíílas , firent leur entrée public

que à Strasbourg le ji. Juillet- à quatre

heures après-midi par le Fauxbour^ de

Saverne , au bruit du canon de la Place ,

la Garnison étant sous les armes , 8c en

haye dans les rues jusques au Palais des

deux Ambassadeurs qui étoient dans le

même Caroíse , précedez de leurs Gen

tilhommes , de leurs Pages , & de leur

livrée magnifiquement habillée. Lors-

. qu'ils
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qu'ils furent descendus dans les Hôtels "

qui leur avoient été préparez, ils furent

complimentez par les differens Corps de

la Ville. •

Le 4. Aoust le Baron de Mechek ,

Grand- Maréchal de la Cour du Roi Star

niílas, se rendit à 11, heures du matin ,

dans un Caroíse du Roi Staniílas , à

l'Hôtel du Duc d'Antin, où le Marquis

de Beauveau s'étoit rendu pour èviter

Tembarras. Les deux Ambassadeurs re*

çùrent ce Seigneur à la descente du Ca*

rosse , & le conduisirent dans la Chami-

bre* du Dais , lui donnant toujours la

main. Le Grand-Maréchal les compli

menta au nom du Roi Staniílas. Enfuite

le Duc d'Antin & le Marquis de Beau-

Veau / monterent dans le Carpsie du Roi

Staniílas, attelé de huit Chevaux, & se

placerent dans le fond ; le Grand-Maré

chal étant íur le devant , & on se mit en

marche en cet ordre. Deux Maîtres-

d'Hôtel à cheval en habits d'écarlate,

galonnez d'argent , & les vestes de drap

cTargent. Huit Valets à cheval en habits

d'écarlate avec des galons de íòye.

, Les douze Pages du Duc d'Antin en

habits galonnez d'argent & de soye, avec

des paremens de velours vert, garnis de

raiseaux d'argent , &c. leur Gouverneur

& quatrç Ecuyers , richement vêtus,

1ns
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les Valets-de-Pied du Marquis de Beau*

veau, ceux du Duc d'Antin au nombre '

de 16. avec une magnifique livrée , fans

compter deux Mores & deux Coureurs.

Un Caroílè de fuite à six Chevaux

.du Marquis de Beauyeau avec ses

Gentilhommes ; trois Carostes de íîiite

du Duc d'Antin , à six Chevaux , dans

l'un desquels étoient l' Evêque , Duc de

Langres, son fils , le Ducd'Epernon Sc

le Marquis de Gondrin , ses petits- fils,

& M. de S. Pé. Les deux autres Carosses

étoient remplis de Gentilhommes qui

«votent pû y trouver place, les autres

avoient pris les devans. Les deux Ca-

roifes du Corps des Ambaíladeurs mar-

choient à vuide, chacun attelé de huit

Chevaux. Le CarotTe dans lequel étoient

les Ambassadeurs & le Grand- Maréchal

fermoit la marche. Les Pages du Roi

Staniílas étoient fur ce CaroíTé, six Hey-

duques richement vêtus , marchoient à

côté, précedez des Valets-de-Pied dft

ce Prince , habillez de neuf. Toutes les

rues depuis l'Hôtel d'Antin jusqu'à la

Cour , étoient bordées de soldats sous les

armes , tambours battans.

A la deíèente du Carossè les Ambassa

deurs furent reçûs par le Comte de Be-

rechini , Grand-Chambellan du Roi Sta

niílas j la livrée resta dans la Cour ; celle

03
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de ce Prince bordoit l'escalier ; les Pa

ges du Duc d'Antin resterent dans la

Salle , les Gentilshommes & Je reste du

Cortege entrerent dans la Chambre du

Dais.

Le Roi Stanislas attendoit les Am

bassadeurs dans un fauteuil , íur-p£e estra

de élevée de deux marches & surmon

tée d'un dais» Dès qu'il les apperçut , il

descendit les deux marches, & s'avança

deux pas. 1J remonta enfuite fur l'estra-

de où les Ambassadeurs , après avoir

fait les reverences usitées en pareille

occasion , monterent pareillement à mê

me hauteur que ce Prince , qui se cou

vrit ; ils se couvrirent aussi , & le Duc

d'Antin, portant la parole, sit au 'nom

du Roi la demande en mariage delaPrin-

-cefle Marie. Le compliment fait, il re

mit sa Lettre decréance au Roi Staniflas,

qui répondit avec beaucoup de dignité.

Enfuite les Ambassadeurs se retirerent;

le Roi Staniflas se leva , descendit les

deux marches de l'estrade,& s'avança

encore deux pas.

Un moment après ils furent admis à

l'audience de la Reine, Epouse du Roy

Staniflas. Cette Princesse étoit pareille

ment íòus un dais. Elle se leva , re

çut debout le compliment du Ducd'An>

tin , & y répondit ayee une noble simpli

cité,
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.cité : le Duc d'Antin remit sà, .Lectre de

créance , après quoi les Ambassadeurs íè '

tetirerent dans le même ordre : ie Grand

Maréchal les conduisit jusqu'à leur Hô

tel.

La seconde Audience fut indiquée pour

l'après-mjdi à trois heures. Le, Grand

MaréchaHlla de*même prendre les Am

bassadeurs avec les mêmes céremonies Sc

le même Cortege , un détachement des

Tíoupei de la Garnison, bordant la have

des deux cotez dans les rués. On leur fie

la même reception.

Le Roi StaniflaS, la Reine son Epou

se, & la Princeílè Marie , étoient dans

le même Cabinet où la Reine avoit don

né audience le matin. La Princesse étoit

à la droite du Roi , une marche 'au des

sous. Les Ambassadeurs monterent à mê

me hauteur que leurs Majestez , dont ils

reçureat le consentement , & celui de la

Princesse Marie pour son Mariage avec

S. M Très-Chr. après quoi le Duc d'An

tin demanda permission de faire son com

pliment à la Princesse, qui y répondit

avec beaucoup de grace & de majesté.

L'Audience finit avec ìes mêmes cere

monies que le matin, & les Ambafli-

dcnirs s'en retournerent dans le même

jCirdre.*'

Le soir le Roi Staniíílas , la Reine (or*

Epouse,
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poufe, ôc la Princesse souperent chez

le Duc d'Antin. Les deux Princesses man

gerent feules. Le Roi Staniíílas soupa en

nombléuse Compagnie de Dames ik de

Seigneurs qu'il avoit nommez. Outre

ces deux tables il y en eut plusieurs au

tres , qui toutes furent servies avec la

plus grande magnificence , & avec un

ordre admirable. Le souper fut fuivi d'un

bal qui fut ouvert par la Princesse Ma

rie & par le Duc d'Epernon. L'Hôtel

du Duc d'Antin brilloit d'une fuperbe

illumination.

Le Aoust après-midi, les Princes

& Princesses de la Maison Royale , se

rendirent dans le Cabinet du Roi à Ver-

failles pour la signature du Contrat de

Mariage de S. M. avec la Princesse Ma

rie , fille du Roi Staniílas. Le Contrat

ayant été lû par le Comte de Morville,

Ministre & Secretaire d'Etat, ayant le

département des Affaires étrangeres, il

fut signé par le Roi , par Madame la Du

chesse Douairiere d'Orleans , par les

Princes & Princesses de la Maison Roya

le , & par le Comte de Tarlo , chargé

des pleins Pouvoirs du Roi Staniíl « de

de la Princesse Marie fa fille, pour rem

plir cette fonction , lequel partit le len

demain pour porter ce Contrat au Roi

Stanislas à Strasbourg.
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On apprend de Strasbourg , que le 1 4.

de ce mois après-midi, le Duc d'Or

leans, nommé par le Roi pour épouser

en son nom la Princesse Marie, fille du

Roi Staniíílas , étant accompagné de Duc,

d'Antin & du Marquis de Beaveau , Am-

balïadeurs de Sa Majesté Très-Chré-

tienne,alla au Gouvernement dans les Ca-

rosses du Roi Staniflas. Ils monterent

dans l'appartement de la Princesse Ma

rie , qui s'y rendit auffirtot après leur

arrivée , avec le Roi Staniflas 8c la Rei

ne son épouse. Après la lecture des pleins,

pouvoirs donnez par le Roi au Duc d'Or

leans, le Cardinal de Rohan , Grand

Aumônier de France, fit la ceremonie

des Fiançailles.

Le 1 5. vers les onze heures du matinj

la Princesse Marie , en habit d'étofe de

drap d'or , à fond noir, avec une man-r

te à point d'Espagne d'or, sè rendit avec

le Roi Staniflas & la Reine son Epouse à

l'Eglise Cathedrale de Strasbourg , où le

Ducd'Orleans l'épousa au nom du Roi,

Le Roi Staaiflas & la Reine íòn Epou

se conduisirent la Princesse leur fille dans

leur caroífe, les rués étant bordées des

Troupes de la Garnison. Ils furent re

çus à l'entréede l'Eglise par tout le Cler-r

gé Seculier 3f Regulier de la Ville , 8ç
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placez tourtrois dans des fauteuils au Íjjs

du Sanctuaire 3 Cous un magnifique dais

de velours cramoisi,orné de crépines d'or,

au devant d'un Prie-Dieu de même. Le

Cardinal de Rohan, Grand-Aumônier de

France , prêt à faire cette auguste Cere

monie , en presence des deux Ambaiîá-

deurs , prononça ce Discours.

MADAME, ,

Quandje vous vois dans ce saint Tefn-

fle , & que vous approches de nos Au*

tels pour y contrarier l'augufte Ailiancs

tfui va vous unir au plus grand \des Roisf

& au plus aimable des Princes , j'adore

les desseins de Dieu fur vous , & j'admi

re avec transport par quelle route sa Pro

vidence vous conduit au Trône , fur lequel

vousallezmonter. Vous ères, MADAME,

d'une Maison illustre par son ancienneté ,

farses Alliances, & parles Emplois êcla-

tans que les grands hommes quelle a don

nez, a la Pologne , ontfuccessivement rem-

pli avec tant de gloire. Vous êtes file

d'un Pere , qui dans les diffsrens évene

ment dune vie agitée par la bonne &

far la mauvaise fortune , a toujours réuni

en lui l'honnete homme , le Heros & le

Chrétien* Vous avez pour Mere & pour

K ij Ayeule



l9ío MERCURE DE FRANCE. ^

Jiyeule des Princesses , qui semblables m

Judith , & a cette Femme forte dont ?E-

criture fait l e portrait , fi font attiré la

veneration & le respect de tout le monde,

•par Ufidehté avec laquelle elles ont toujours

marché dans la crainte du Seigneur. On

voit en vôtre Personne , MADAME ,

tout ce qu'une naissance heureuse & uni

éducation admirable , soutenues par des

íxemples également forts Ô' touchant , ont

pu former de plus accompli. En Vvus re~

gnent cette bonté , cette douceur , Ó" ces

graces qui font aimer ceux que l'on ejl

obligé de refpeíìer. Cette droiture de coeur,

k laquelle rien ne rejtjie, cette superiori

té d'esprit & de reconnaissance qui se fait

sentir malgré vous , pour ainfi dire , Ó*

malgré la modestie & la -noble fimplici

té qui vous sont naturelles ; enfin , & c'efk

ce qui met le comble a tant de merite , et

goût pour la pieté , & cet attachement aux

vrais principes de Religion qui animent

vos atìions , & qui font la regle de vo

tre conduite. Ornée de toutes ces vertus ,

à quelle Couronne naurie^vous pas en

droit d'aspirer , sans l'ujage qui assujettit

en quelque façon les Rois a. ne prendre

qu'autour du Trône les Princesses qu'ils

veulent faire regner avec eux ? Celui qui

donne les Empires , met le Sceptre de Po

logne entre les mains d'un Prince de qui

vous
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vous tene^lavie , & par la en décorant

le fere, il conduit insenfiblement la fille

aux hautes destinées qu'il lui prépare.

Aíais , ô mon Dieu ! que vos desseins sont

impenetrables ! & que les voyes dont vous

vousf'.rvez. pourfaire réussir les conseils de

vôtresagesse sont au-dejsus de la prudence

humaine ! à peine ce Prince est-il fur le

Trône , ou le choix des Grands & l''amour

du peuple l'avoientplacé,qu il se voit forcé

de le quitter. 11 est abandonné , trahi , per-m

sccuté. Vu coup fatal lui enleve un Heros,

son ami , & le principal fondement de ses

esperances. II cede au temps & aux cir

constances ,/ans que son courage en soit

ébranlé. II cherche un az.ile dans la Pa

trie commune des Rois infortunes , il

vient en f'rance. Vous l'y fuivez. , AÍA-

DAME , tout ce qui vous y voit , senfi

ble a vos malheurs , admire vôtre ver

tu , Codeur s'en répand jufquau Trône

d'un jeune Monarque , qui par íéclat

de fa Couronne , par détendue de fh

puissance , & plus encore par les charrues

de sa Personne ,pouvoit choifir entre tou'

les les Princesses du monde. Guidé par de

sages conseils , il fixe son choix sur vous,

& cxcst ici que le doigt de Dieu fe ma

nifeste ; /'/ se sert du malheur même qui

separe le Roi vôtrePere deses Sujets, & qui

vous enleve k la Pologne, pour vous donner

K u) a
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à laFrance\& pour nousdonneren vous une

Reine,quisera la gloire d'un pere & d'une 1

Wírff» dont elle fait la consolation Ó" let

í'iiiceS' Vne Reine qui rendra heureufì la

Nation la flus digne de l'être ; au moins

•par /on rejpefl & par sa fidelité pourfes

Souverains. Vne Reine , qui inviolable

ment attachée a ses devoirs , pleine de

tendresse & de refpetì pour son Epoux &

pour son Roi , &sagement occupée de ce

qui peut lui procurer le solide bonheur ,

rappellera le temps de l'Imperatrice Flac-

cille , dont f Histoire nous apprend , qut

n'ayant jamais perdu de vue les preceptes-

de la Loi divine , elle en entretenait as

fidûment le Grand Theodo/e , & que ses

paroles , comme une pluye seconde , arro-

foient avec fuccès les semences de vert»

que Dieu avoit mises dans le coeur de

son Epoux. Venel^donc , MADAME ,

venez à f Autel ; S^ue les engagemens

que vous alle^prendre , fiants par eux-

mêmes, puisque, selon l Apôtre , ils font

le fimbole de runion de Jefus - Christ

avec son Eglise , soient encore fanílifieT^

par vos dispositions. Penetrée de ce que

vovs devez. à Dieu , faites-lui homma

ge de ce que vous étes , & de ce que

vous allez, être ; reconnoijfez. , qu'en cou

ronnant vos mérites , il couronne fis dons.

Et vohs , Chrilimi » qui m'écoutez. , en

Et
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•Voyant les récompenses éclatantes qui sont

donnees des ce monde k la vraye vertu t

apprenez. à la refpeUer ì & à l'aimer-

Après la celebration du Mariage le

Duc de Noailles , Capitaine des Gardes

du Corps , & les Officiers qui composent

la Maison de la Reine, entrerent en fonc

tion de leurs Charges auprès de Sa Ma

jesté , qui revint au Gouvernement , où

elle trouva Mademoiíelle de Clermont ,

Princesse du Sang , Surintendante de íà

Maison , qui lui presenta les Dames que

le Roi a envoyées au devant d'elles- La;

Reine dîna en public avec le Roi Sta

niílas 8c la Reine son épouso ; elle fut

servie par les Officiers du Roi de France.

Le Comte de Tarlo , chargé des affai

res du Roi Staniíílas en cette Cour , fit

tirer un beau feu d'artifice devant la porte

de son Hôtel , à Paris , qui parut illumi

né , le 1 f. de ce mois.

Le Duc de Gesvres , Premier Gentil

homme de la Chambre du Roi, Gouver

neur de Paris , fit auffi le même jour illu

miner son Hôtel de la ruë des Petits-

Champs , & tirer quantité de fusees. Il y

eut un bal où toutes sortes de rafraíchif-

femens furent donnez en très - grande

abondance.

MORTS*
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MO R TS.

LE 16. du mois de Juin dernier le

corps du Maréchal de Tessé , trans

porté du Monastere des Camaldules »

près de Paris , au Pays du Maine , fut

presenté au Curé de l'Eglise Paroissiale

de Verni , dans laquelle il a voulu être

inhumé, par le R. P- Nicolas- Antonia

O Kenny de l'Ordre de S. Dominique ,

Docteur en Theologie |de la Faculté de

Paris , & Procureur pour íà Nation Ir-

landoise au College de Navarre. Ce Re

ligieux fie alors un fort beau Discours,

que nous n'infererons point ici à cause de

sa prolixité. 1J prononça auffi une Orai

son funebre sur Je même sujet , qui fut

sort goûtée.

Le 8. de ce mois mourut à Paris ,

Charles de Beon-Luxembourg, Marquis

de Bouteville, dans fa 6^ année. Il étoit

arriere -petit -fils de Jean de Luxem

bourg , Comte de Ligni Se de Brionne ,

& de Guillemette de la Mark. II a voit

épousé N. du Hautoir , d'une Maison

allièe à celle de Luxembourg , & qui

poílède aujourd'hui les premieres Char

ges de la Cour de Lorraine. II laisse

po x>V
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pour heritiers le'Marquis & le Cheva

liers de Chemault, fils de M. de Che-

mault , Maître des Requêtes , 8c de

Loiiise de Beon-Luxembourg , íà sœur,

. cpouse en fecondes noces du Comte de

Beaumont, Exempt des Gardes du Corps

du Roi- La Mailòn de Beon-Luxembourg

porte écartelé au ì.de Luxembourg qui est

d'argent au Lion de gueules , armé , lam-

paffe & couronné d'or , la queue nome &

paffì'r en sautoir. Au 2 . d'or k la face échi-

ejuetée d'argent & de gueule. Au 3. de

gueule k la Croix d'argent. Au 4. de

France au bâton de gueule peri en bande

qui est de Bourbon- Ctndé ; & fur le tout

d'or k deux vaches de gueule qui eji dt

JBetn.

AVIS-

. Les Ceremonies du mariage du Roi ,

Varrivée de la Reine , Us Pieces en Prose ,

& en Vers faites k cette occajton, & les

autres circonstances qui regardent ce grand

évenement , nous obligent four ne rien

émettre d'essentiel , k donner deux vobtmes

le mois prochain, dans lesquels on feru

entrer quelques Pieces dignes de la curio-

fni du Public , qui rìtntfù paraître plutôt»



A P P ROB ATI O N.

'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le Mercure de Franc* du moi*

m'Aouft , & j'ay cru qu'on pouvoir en

permettre l'imprçssion. A Paris, le ). Septembre

HARDION.
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Errata du i . vol. de Juin.

P Age 10Í4. ligne s. & penultième , Phili-

bcrt, lisex. Philbert.

Page iiíi. ligne 1. ce , lisex cent.

Errata du 2. vol. de Juin.

P Age tj«í. ligne 3. de la Dissertation,

Camp , lisex. Kan.

L'errata qui eíl à la fin de ce volume est fautif,

1 en ce qu'il renvoye à la page 1 j»6 aa lieu

de 13 08. pour la correction du mot HemAit,

P

Errata de juillet.

Age xeox ligne 9. qae portoit , lisex qù|

portoit.

Fautes à corriger dans ce Livre.

•

P Age 17 <; 3. ligne 4. du bas , ces jours, lh

fez, peu de jours.

Page 18 n. ligne 1. les , ces.

Page 1811. ligne 19. d'un, lise* & d'un.

Page 1837. ligne 14. poursuit , lisex, poUr»

iuivit.

UAir noté regdtrdt la fAge xt



 









 



 



 



 


